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DISCOURS CINQUANTE 
ET U'NIESME. 

^ Mr. dbFendosmb. 

A R L o N s encore des grands Prin*- 
ces, comme Monfieur de Ven- 
DOSME, qui eftoît premier Prince 

_' du Sang, & premier auflî de ceux 

de Bourbon; car c'a e(lé un crès*vaillanc & 
fage Prince, & bon Capitaine. 
Tme nu. A 




2 Hommes illujlres François. 

Il eue le Gouvernement de Picardie aprè« 
Monfieur de Pienne CO» & '^ gouverna 
très fageoienc & bravement; li bien qu'ainH 
entière qu'on k luy avoit donné, ainli en- 
tière la rendit- il à fa mort, fana qu'on luy 
cuft efcornifflé une feule Ville; fi bien qu'en 
la frontière de Flandres, & par toute la Pi- 
cardie , on ne parloir que de Vendofme. 

Durant la prifon du Roy, on luy voulut 
fouffler aux oreilles de prendre le Gouver- 
nement du Royaume , & ne le déférer à 
Madame la Régente, qui ne luy apparte- 
noit, comme ï luy premier Prince du Sang; 
mais il fut fage, & ne voulut troubler le 
Royaume plus qi^'il eftoit. J'en ay connu 
beaucoup, qui ne fe fuflènt pas arreftez-là, 
& eulFenc tout brouillé; mais auffi ils n'euf- 
fent acquis fi belle gloire, comme ce fage 
Prince. Il laifla, après fa mort, une géné- 
reufe race de fils : Monfieur de Vendofme, 
depuis Roy de Navarre; feu Monfieur d'Àn- 
guien , de la battâiUe de Cérizolle ; & l'autre , 
portant mefme nom, qui mourut en la bat- 
taille de Saint-Quentin ; Monfieur le Prince 
de Condé : tous ces quatre, bons pour les 
.armées, defquels je parleray à part, & Mon- 
fieur le Cardinal de Bourbon pour l'Eglife, 
encore qu'après il fe voulut méfier du mon- 
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de , voîre trop , & fe voulut mettre fur la 
Royauté ;, ce qui ^yda à baftir la Ligue. 

Le Roy Henry III fut très-mal contenide 
luy CO *J^ in'eponne comme il fe veut 
charger de deux couronnes^ puis quHl «« 
peut bien ff>u»erner celle quHl a de Pref- 
trife , qui eft bien plus ayfée que celle du 
Royaume de France. Cela luy coofta la pri* 
foD, dans laquelle il mourut. Je parleraydei 
autres à leur tour (2). 



( 1) & dît : apparemmentM 

(2) Il a fait deux Difçaurs du Prince de C>ndé; 
nn fort long, qui eft le LXXX^^ du Tome IX ^ 
& un fort court , qui eft l'Art. XVdu dernier Di£*- 
cours du Tome Al. Il n*a parlé des autres quf 
par occafioa. 
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DISCOURS CINQUANTE. 
DEUXIESME. 

Mfs^DE Saint-Poi. 

X ouR parler de Monfieur de Saint- 
PoL, frère de Monfieur de Vendofme^qui 
a elle en Ton temps un crès-vaillanc &hardy 
Prince ; car de cette racé de Bourbon , il 
n'y en a point de poltrons, ils font tous bra- 
ves & vaillants , & n'ont jamais efté mala- 
des de la fièvre poltronne. 

Le Roy François Taymoît fort, & eftoît 
de fes grands &voris;ii que voulant un jour 
un peu abufer de cette faveur , il fé mie à 
appeller le Roy Monfieur , ainfi que faifoic 
Monfieur de Vendofme : mais le Roy luy 
dit , que c'eftoit tout ce qu'il pouvoit per- 
mettre à Monfieur de Vehdofme (on aifné ; 
& qu'il ne le vouloit pas permettre au puif- 
né ; & qu'il fe contentait de la faveur qu'il 
faifoit à l'aifné : dont plus n'y retourna ; car 
le Roy efloit fort fcrupuleux & advifant de 
près fur les points de la Royauté, lefquels 
il entendoit mieux qu'homme du monde. . 

Ce Monfieur de Saint - Pol commanda à 
.i!x mille hommes de pied, pour le fecours 
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de Mezieres ; & prie cette charge y C comme 
j'ay dît ailleurs,) encore qu'elle ne fuft di- 
gne de ce temps-là pour un Prince du Sang: 
mais pour monflrer fa généroficé & hardief- 
fe, il la voulut prendre; car ces charges font 
un peu plus hazardeufes que celles de che« 
vaux. 

A la battaille dé Pavie, il fe monftra tel 
qu'il eftoit , car il y combattit fi vaillam- 
ment , qu'il fut trouvé après entre les mores 
abboyant à la mort : & ain0 qu'un foldac 
commençoit à luy couper le doigt, pour en 
tirer une riche bague qu'il y avoit, il fentic 
la douleur, &.fe mit à crier & fe nommer; 
dont le foldat le releva & le rdena à Pavie, 
où il fu6 fi bien panfé qu'il efchappa la mort : 
ainfi l'ayje ouy dire & conter à une Dame 
de la Cour de ce temps-là; & puis gagna fi 
bien fes Gardes , qu'il forcit de prifon , & (au- 
va fà rançon. 

Au bout de quelque temps après, le Roy 
luy donna une/orc belle armée pour Italie , 
& pour fecourir Monfieur de Lautrec, fi le 
Duc de Brunfvic s'y acheminoit ; mais ne 
s'y acheminant, à caufe du mefy que UEm- 
pereur prit de luy (i), qu'il ne puft pré- 
tendre au Royaume , à caufe d'un de fes pré- 



Ci ) Voyez cî-deffus , Tom. II, DifcoursVIl; 
Art. I, pag. 32e, 
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deceflèurs qui avoît efpoufé la Reyne Jean- 
m y Monfieur de Sainc-Pol s^'arrefta, qui fut 
une grande faute : car s'il eufl: poufTé plus 
avant, Naples eftoic recourue: eftoit^nous; 
& fe mit à faire la guerre en TËftat ae Mi* 
laû , qui luy fut heureufe au commence^ 
ment, car il y prit des Places, & entre au* 
tre$,Pavie , qui fut encore pour la féconde 
fois, après celle de Monfieur de Laurrec, 
pillée & fâccagée , plus que jamais , tant cette 
Place fut defticée au fiegé , au fac , & au mal- 
heur, comme j'ett ay veu plufîeurs en nos 
guerres de France, ainfî fubjettes à fembla* 
blés fàtalitez. 

Anthoîne de Levé (i) ^^^^^ PO"^ '^^^s là 
Lieutenant de l'Empereur, qiSi fonît un jour 
de Milan avec les forces qu*il put rat^dlër, 
& luy-mefme en perfpnne tout perclus , im- 
j)otent, & fè faîfant porter en chaire, vînt 
donner fur Moniieur de Saint- Pol, le deffir, 
& prît prifonnîer fort heureufement : ce ne 
fut pourtant qu'il ne combattîft très-vaillam- 
ment; mais on dit qu'il fut très -mal affilié 
des fienis. 

Il mourût après en France, fans laiffer 
qu'une f3Ié héritière , qui ell aujourd'huy 

(i) Son Article fe trouve cî^deffus parmi Us Ca* 
pîtaines Etrangers , Tome V^ Difcours X: & l'on 
en faifoit mal un nouveau Jci de ces trois Paragral* 
phes mal détachés de ce Difcours Llh 
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Madame de Longueville, très -riche, très* 
fage , & irès-vertueufe Princeflê. 

Le Roy , lors qu'il mourut , fe gouver- 
noic fore par Ton confêil , tanc le tenoic un 
bon Capitaine pour le fait de la guerre , 
ainfi qu*U faifoit de Mônfieur TAdmirai d'An- 
nebaut ; car MonGeur le Conneftable eftoic 
retiré en di maifon , & ces deux refterenc 
fort favoris du Roy & grands Confeillers,& 
Mônfieur le Cardinal de Toumoû 9 (âge 
Prélat. 
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DISCOURS CINQUANTE- 
TROISIESME.,, 

MoNSItVMi CADMlKdL t!ANBtZBAVT. 



O, 



'Utre que Monfieur l'Admirai d'An- 
NEBAUT fut un bon Capitaine, il eftoit 
très-homrae-de-bîen & d'honneur. Son pre- 
mier commencement d'honneur , fut dans 
Mezîeres, où Monfleur de Montmorency IV 
voit mené avec luy, & fit très -bien fon 
devoir ; ce qui le fit fort connoiftre , & 
de peu-à-peu fe fignala en tous lieux & 
combats. Il fut Colonne! de la Cavallerie- 
légère y qu'avoit Monfieur de Saint- Pol en 
cette armée d'Italie , que viens de dire , & 
combattît très-bien en fa prife. Que fi Mon- 
fieur de Saint -Pol euft franchy un foffë, 
comme fit Monfieur d'Annebaut, il n'eufl 
jamais efté pris : & Monfieur d'Annebaut, 
fe tournant derrière luy , croyant que Mon- 
fieur de Saint -Pol en eud fait de mefme 
que luy,^& voyant que non, & qu'il ef- 
toit pris, tourna auffi-toft en-arriere pour 
le recouvrer; mais jamais il ne pur. 

Il eut le Gouvernement de Thurîn en 
Piedmont , où il s'acquitta très-bien ; tel- 
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kmenc qu'après il fuc &ic Marefchal de 
France , après la mort du Marefchal de 
Moncejan ^ qui eftoii: un bon Capitaine ^ 
mais malheureux pourtant, & glorieux» - 
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DISCOURS CINQUANTE- 
QUATRIESME. 

Le Marescual de Moi^te^an (i)# 

V^E Marefchal de Montejan fût com- 
paré en Ton temps à Mônfieur de Lau- 
crec, fur fa préfoiDption & fa gloire, la* 
quelle fut. telle , qu'elhnt Lieutenant de 
Roy en Plcdmont, il fut fi préfomptueux 
de traitteravec le Marquis del Gouall, d'a- 
voir entr^eux des Ambafladeurs : ce que 
voulut le Marquis très- volontiers; & pour 
ce, luy envoya le Seigneur de la Mole à 
Milan, & l'autre luy envoya à Thurin te 
Meftre- de-Camp du Terze de Lombardie, 
fin, accord, & fubtil Efpagnol, & de fore 
grande defpenfe à tous allans & venans ; 
où eftant logé che2 le Juge de Thurin , cet- 
te entreprife fut traîttée pour prendre la Pla- 
ce, laquelle fut depuis dcfcouverte, (voyez 
les Métneires de Mônfieur du Bellay : ) & 



(i) Ce Dîfcours touchant Montejan; jufqu'à 
pour fortîr, page 13, n'cft qu'une ciigreffion de 
xelui ^Annsbauu 
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toilà le profit de rAmbaflàdeur, que vou- 
loit avoir chez luy Montejan. S'il en euft pa 
faire autant fur Milan, cela euft efté bon: 
mais il ne le faifoit que pour vaine gloire , 
& pour contrefaire le Roy. Ce que le Roy 
François trouva fort foî; & oncques depuis 
ne voulut permettre ces faillies de gloire foc* 
ce : me(be, que le Prince de Melfe, & le 
Marefchàl de Briflàc, qui avoîent pour lors 
les eftenduës de leurs Gouvernements plus 
grandes deux fois que n*avoit Montejan , n*en 
eurent jamais. Cela coufche un peu à la gran- 
deur du Roy , comme j'ay ouy dire; cela eft 
bon à un grand , mais non aux vaflaux & 
fubjêts. 

J'ay ôuy dire que ce Marefchàl de Mon^ 
tiqan avoit fî bien drelfê fa femme b la gloi- 
re , que luy mort, & elle ayant efpoufé en 
fécondes nopces le Prince de la Roche-fur- 
Yon, dlant venue nouvelle & mal-raffif)ée 
à la Cour, un jour à h chambre de la Ref- 
ne, ayant fortiiffaire d^un de fes gens, ef- 
tant aflîfe fur fon tabouret d'honneur, sV 
dreflà à un GentiMiomm.e des galants de la 
Cqpr^ haut k la main , & d'adfll bonne Mai- 
fon qu'elle , mais ne le connoîflbit pas : elle 
Tappella par deux fois : Mon Gentil 'Hom- 
me^ je vous prie^ allez voir jufques, à la 
falle^ s'il n'y a pas là un de mes Gentils- 
Hommes^ & me le faites venir. Le Gentil- 
Homme ^ qui eftoit haut k la mainv que je 

A vj 



12 . fformfteî ilkfins François. 
Bommeroîs bien, qui eftoic fcu mon oncTe 
de la Chaftaîgneraye, luy dit : Mort Dieu! 
quel mon Gentil-Homme appeliez- vous ^ Al- 
lez le chercher ailleurs; car je ne fuis vof- 
tre Gentil-Homme^ ny le veux eftre , Prin- 
cejfe crottée que vous efies. Allez faire vof- 
tre meffage vous mefme (a). 

Le Roy François en fceut le conte , qui 
aymoic le Gentil-Homme, & en rit bien, & 
C en dit un mot après à la Princeflè, avec 
réprimande; luy remonftanc que, pour dire 
efpoufe d'un Prince, il ne falloit pas qu'elle 
ufaft de ces mots envers des Gentils -Hom* 
mes de fa Cour, où il yen avoit d'auffi bon- 
ne Maîfon qu'elle, comme elloît celuy-là, 
qui avoit cet honneur d'appartenir k la feue 
Reyne fa femme. 



{a) Philippe de Montefpedon , femme & veuve 
.de Charles de Bourbon, Prince de la Roche- fur 
Ypn , dcfcendue d'un Waft de Montefpedon » Fla- 
mand de nation , & Valet-de-Chambre de Jean 
de France, Duc de Beny. Elle mourut en fbn h&» 
tel, auFauxbourgS. Germain, le 12 Avril 1578. 
I^ Reine de Navarre , qui aimott cette Da^e , 
l'étok venue voir malade. La mourante, à qui le 
fard & la parure de cette Princeflè faifoient de la 
jpeine , la pria de fe retirer. Ceft peut-être ce qui 
porte ici Drantome , partifan déclaré de la Reine 
de Navarre 9 à dépeindre la Princeilêde la Roche» 
ibr-Yon» comme tme perfbnne orgueilleufe , àqiti 
fj6$ snaaîefes baucaiiies attiroUnt des duretés.. 
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Pourfortîr hors de ma digreffion, & re- 
tourner à Monfieur d'Annebaut, il fut don- 
né pour principal confeil à Monfieur le Dau- 
phin , au fiege de Perpignan ; maïs |e mau- 
vais temps & grands vents combattirent fi 
fort noftre armée, qu'ils emportèrent avec 
eux noftre entreprife, *& noftre fiege à tous 
les diables. 

Le-dît Seigneur d'Annebaut fut auffi fort 
eftimé àrenvitaillementdeThérôùanne, qu'il 
exécuta très-bien : & fans Tindifcrétion & l*in- 
confidération de la jeunefie de la Cour qui 
eftoit avec luy, tout; alloit très-bien; laquel- 
le, après avoir fait ce qu'il Vouloit en fe re- 
tirant , alla donner Tallarme au camp de Ten- 
nemy & à Tagaflèr , qui fortaes fur les nof- 
très, fallut qu'ils fe retiraflent fur Monfieuc ^. 
d'Annebaut, qui peu-k peu bravement & fà- 
gement faifoit fa retraitte, & fort heureufê- 
ment : mais il luy fallut tourner tefte, & s'en- 
gager au combat, où il iut^ris en vaillant 
homme de guerre & hpmn^ d'honneur; 
dont le Roy cuida defefpérer, qu'à l'app»- 
dt d'une indifcrétion , Une chofe fi bien faite 
s'eftoit rompue par fi grand tnalheûr, eftant 
le princijpt} d'un bon Capitaine» de bien fai- 
tt & parfaire fou point, qu'il a defigné, fans 
tout-à-coup en entreprendre un autre, quand ^ 
il en verroit tous les plus beaux yeux du 
monde, pour fes inconvénients que l'on eo 
avetr arriver I aiûfi que cettuy^cy donne boi 
«temple» 
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Saînt-Dîzîer pris, & qu'il fellut que Mon- 
fieur le Dauphin commandafl Tartnée du 
Roy, pour faire telle à rErapereur, le Roy 
luy donna , pour eftre avec luy , Monfîeur 
TAdmiral d'Annebauc , lequel avoit eu la 
place de Monfîeur TAdmiral de Brion par 
fa more ; car aucremenc , jamais ne la vou^ 
lut-il prendre, encore qu'il fuft privé de fes 
Eftats par fa condamnation. Le Roy voulut 
qu'il ne quittaft pas l'cftat de Marefchal i 
d'autant que l'Admirai ne tient point rang 
!aux armées de terre comme les Marefchaux : 
& le Roy fe vouloit fervir plus de luy en 
terre plus qu'en mer; & pour ce, le donna 
à Monfîeur (i), & voulut qu'il fuft fon prin- 
cipal confeil, & qu'il commandaft & qu'il 
gouvemaft tout en fon abfence. 

Sur quoy, Monfîeur le Dauphin , qui avoit 
fiymé tousjours de fon naturel Monfîeur le 
Connéftable , voyant qu'il le pourroit bien 
fervir en un tel befoin, envoya prier le Roy, 
qu'il luy permîft de Peûvoyer quérir en (k 
maifon où il eftôît retiré , & s'ôyder de luy 
en une telle wgente néceflîté, pouf feftre fi 
grand Capîtaîiïe : mais le Roy, qui luy vou- 
loit mal mortel ^ parla bien à luy , & luy man- 
da avec une très-grande colère, s'il luy ap- 
partenoit âù ^hoifir de foy d'ùùtres Câpitai- 



(i) Lt Dftdphià. 
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fies que ceux qu'il luy avoic donné; & que 
luyelhnt donrié de fa main, il s*en dévoie 
contenter, & les avoir très-agréables ; & qu'il 
voyoit bien que c'eftoient des traits ^ rufes & 
menées dudit Conneftable ; par-quoy, qu'il 
o'en parlait plus. 

Je tiens ce conte de bon lieu , qui eft à 
noter, que qdand on a pris une perfonne une 
fois en hayne & inimitié , On ne s'en veut au- 
cunement ayder, nyen recevoirplainr , cour^ 
toiSe & lèrvfce ; & y «Uafl*il de la vie» 

Ënfk) , le Roy Vouloit bien que Monlieur 
te Conneftable demeufaft quiète (i) en la 
maifon , &'fe donnaft du bon temps , mais non 
qu'il mift plus le nè2 en fes affaires, comme 
tant qu'il Vefquit en fa vie ne Pâ fait ; auffi 
que jamais un rappelle ne fit beau fait, com- 
me le difoit lors le Rôy. 

Monfieur l'Admirai d'Annebaut avoit 1$ 
tharge de tout ; car le Roy le tenoît pour 
Un très homme-de-bien, d'honneur, & rem*» 
ply d'une bonne & fîncerêame, qui éft une 
tt)archai)dl(è fon rare parmy les gens de Cour , 
ce diibic le Roy. Mefme à fa mort , il ren- 
dit tel tefindgnage deceSeigneur, lors qu'il le 
i^commanda au Roy lieniy : Tailëuranc que 
t'eftoit le plus homme de^bf en qu'il euft jamais 
teu, & qui i'eufl: jamais fervi; & que jamais 



(1) trantjOiiU. 
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en toute fa faveur , il h'avoic fait tort à per- 
fonne, ny pillé, ny gagné, comme beaucoup 
d'autres; mais tant s'en faut, qu'il s'y eftoîc 
appauvry, iiu contraire de tous le» autres » 
car il eftoît riche de foy & de fa femme, 
qui eftoit une riche héritière de la Hunau« 
dayc & de Rets ; & pour ce, le Roy luy or- 
donna cent mille francs, à prendre fur la 
Maifon*de- Ville de Roiîen, & luy comman- 
da & conjura expreflëment^ fur peine dede- 
fobéyllançc filiale,, de les luy laiflèr &con« 
firmer, & le pria de fe fervirrde luy, qu'il 
le ferviroit très -fidèlement, & s*en trouve*^ 
roît très-bien. 

Le Roy Henry tînt très- bien l'un, maîa 
nullement l'autre ; car Monfieur le Connec- 
table venu , qui n'aymoitpasMonGeur d'An* 
nebaut, l'en garda, &prit la charge de tout, 
& poflèda fon maiflre^ 

Ce fut à^çe bon Seigneur à fe retirer chez 
luy 9 ainii que 'chacun a fon tour, & faire la 
Vie foHtaïre* Si c^ft-ce que le voyage d'Alle- 
magne s'eftam préfemé, &la Reynedemeu* 
rée Régente, s'ayda de luy, le conooiflant 
de grand fervice^ & envoya quérir cet ho- 
norable vieillard , qui mit fur pied une très- 
belle armée, & l'emmena au-devant du Roy 
en s'en retournant, laquelle fervit bien àra- 
fraifchir celle dii Roy, qui eftoit fort aile- 
brenée & mal-menée, pour les erandes in« 
Gommoditezqu'elte avoit pafty» & le recoor 
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^u Roy s'en rendit plus facile : dont le Roj 
5*en contenta fort; & un chacun, en defpit 
de fes ennemis, ne fe put garder d'ay mer & 
lionorer cet honorable vieillard & vieux Ca- 
pitaine, qui efloit venu fi à propos , &noQ 
point en fecours de Pife. 

Tels vieux Capitaines, encore que leurs 
forces manqueih, (i font -ils pourtant quel- 
quefois un bon coup au befoin , comme fie 
ce bon vieillard en ce voyage , lors que , par- 
tant de- là , ayant entendu que l'Empereur 
alloît aflîéger la Fere , s'alla jetter dedans pour 
y attendre le fiege, & fe mit à la fortifier, 
& à la rendre forte , & telle que nous la 
voyons aujourd'huy; &là il mourut en très- 
belle & grande réputation *(/?). Aj^ant laiHè 
après foy un fils très -homme -de -bien, & 
d'honneur, & de valeur, comme le père, 
& qui, en tous les lieux où il s'efl trouvé ^ 
a très - bien & vaillanwent fervy fon maif- 
cre , comme il fit à la battaille de Cérizol- 
les ; qui, à fon retour, quelque temps après, 
eut une Compagnie de cinquante hommes 
d'armes, de la moitié de celle de Monfieur 
de Boutîeres, qui avoic quatre-vingts hora* 
mes d'armes en la fienne. 

Ledit Sieur d'Annebdut n'avoit pas la façon 



{a) Demaîadie,ran 1552,50» nom étoitCîàu^ 
de «l'AQnebaat, 
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de Courtifan (i galante comme pluOeurs au* 
très , ny la parole ; car il eftok un peu be- 
gpe : mais il eftoit un très-homme-de-i>îen , 
d'honneur , de la Religion, & très -brave 
auflr. Tout bègue eft tel , ainfi qu'ont tenu les 
anciens. • 

Il (i) monftra en Piedraont devant Fouf- 
fânt, à une très- belle efcarmouche, qui fut 
attaquée là devant par Monfieur d'Amville , 
Monfieur le Vidame de Chartres, & luy, 
qui donnant jufques fur le bord du foffë, fon 
cheval tomba, & luy rompit uneefpaule. Les 
guerres civiles eftans venues, il alla finir à la 
battaille de Dreux fesjoursauffi vaillamment 
& honorablement comme il les avoit paffez, 
& ay veu Monfieur de Guife le loiier fort, 
tout de raefme que je le viens de loîien 



(i)lc 
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DISCOURS CINQUANTE- 
CINQUIESME. 
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.ONSiEUR DE Langeay, certes, 1 
èfté un grand, fage & très-politique Capi- 
taine :au(Ii avoic- il les deux, rEfpée & ia 
Plume , qui ayde fore à parfaire un grand Ca- 
pitaine; encore que nous en avons veu for- 
ce grands, qui n'ont en , ny fçavoir, ny de- 
my , qui mefme ne (çavoîent figner leurs nom?, 
aînfl qu'il s'en trouve force en ce Livre. Mais 
les Sciences avec les Armes, fi elles ne fer- 
vent, pour lé moins ne nuyfent ; tefmoin ce 
grand & non -pareil Capitaine du monde, 
Jules Céfar , qui avoît tant de fçavoir. Un 
beau difcours fe feroit bien là-deflTus. 

Le Livre qu'a fait Monfieur de Langeay 
de rjrt Militaire^ le feît connoiftre autre- 
ment Capitaine, que ne fait Machiavel celuy 
qui en a efcrît, qui eft un grand abus de cet 
homme^ qui ne (çavoit ce que c'eftoît de 
guerre , & en aller faire & compofer un Li- 
vre; Tout de mefnje comme fi un Philofophe 
alloit efcrire un Livre de chafie , comme a 
iiit le FouilloUé 
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Entre grands points de Capitaines quVoit 
Mohfieur de Langeay , c'eft qu'il defpenfoit 
fort en efpions; ce qui ell très-requis à un 
grand Capitaine , comme je le tiens de bien 
grands, & l'ay veu pratiquer, & eftoit fort 
curieux de prendre langue^ avoipadvis de 
toutes parts : de forte qu'ordinairement il en 
avoit de très-bons & vrays, jufqu'à (çavoir 
des plus privez fecrets de l'Empereur *6ç de 
fes Généraux, voire de tous les Princes de 
l'Europe ; dont l'on s'en eftonnoît fort : & 
l'on penfoit qu'il euft un efprit familier, qui 
le fervift en cela ; mais c'eftoit fon argent , 
n'efpargnanc rien du fien quand il vouloic 
uqe fois quelque chofe. 
. En-quoy j'ay ouy conter h feu Monfieur 
le Cardinal du Bellay fon frère, qui eftoic 
un autre màiftre-homme en tout , quelque 
Prélat qu'il fuft, que bien fouvent mondic 
Sieur de Langeay , luy eftant en Piedmont , 
mandôît & envoyoit au Roy advertiflèmenc 
de ce qui fe faifoit ou devoît faire vers la Pi- 
cardie, ou Flandres; fî que le Roy, qui en 
eftoit voifin & plus près, n'en (çavoit rien, 
& puis après en venant fçavoir le vray^ s'ef^ 
bahiflToic comment il pouvoic defcouvrir cet 
fecrets. 

Monfieur le Marquis del Gouaft^ penfant 
joiier fon jeu fort à couvejt du meurtre de 
Céfar Frégoufe & Rinçon , fut auflî-toft def- 
Oouvert par luy : & s'il l'euft bien connu , il 
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ne devoit pas faire le coup fi près de luy. J'en 
ay parlé ailleurs (i). 

Il mourut non trop vieux, & devoit enco- 
re vivre; il euft bien lèrvyla France en tout, 
& luy euft donné de très -bons & feges en- 
feîgnements. Monfieur Joachim. du Bellay, 
Poète François & Latin, fit fon tombeau en 
deux Vers feulement, 

Hîcfitus cfl Langctus. Ultra ml quare^ viator 
Nil melius dici , nîl potuit brevius. 

C'eft-à-dîre: 

Paffant^ icy giftmle Seigneur de Lan- 
geay. Pajfez outre ^ & ne vous tnquerez 
davantage; car rien de plus grand ne fc 
peut dire^ ny rien aufft de plus brief. 

Cette louange fi briefve porte bien autant 
de coup en ce Seigneur , qu'une longue 
prolixité de paroles en d'autres. 

Il y en a un autre qui dit : 

Qy gîft Langeay , qui de plume fi» tefpée 
A furmonti Ciceron & Pompée» 

Sa fépulture (e voit fort fuperbe & mt* 



(ï) Tom. r, Difcours Xllldes Capitaines Ktràn- 
fftSf page 162. 
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gnifique, haute eflevéeen marbre, à Saint Ju- 
lien du Mans, que fon frère, ce grand Car- 
dinal du Bellay, luy fît ériger. Je ne Taypas 
veu ; mais on me Ta ainG allèuré» 

Il a elle certes un grand perfonnage & 
Capitaine , de qui je ne particularife tous fes 
faits, non plus que je fais d'autres fes pareils 
en ce Livre ; car il m'en faudroit faire de 
par trop longues légendes. Je me contente 
d'en toufcher quelques petits traits. 

De cette Maifon du Bellay font fortis or* 
dinairement de très-grands perfonna^es, foit 
pour la Guerre-, foit pour TEglife &les Let- 
tres; Sjç, ce qui eft à noter, les guerriers vo* 
lontiers ont efié fçavatffs. 

Ce Monfieur du Langeay fut Lieutenant 
de Roy en Piedmont, où il acquit un très- 
glorieux renom; en qupy eft à noti^r, que, 
depuis que Ton eut conquis ce Pays,ila efté 
heureux d'avoir eu de grands Capitaines & 
braves Perfonnages , des Gouverneurs & 
Lieutenants de Roy; cela eft ayfé à rs- 
jnarquen 
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DISCOURS CINQUANTE- 
SIXIESMJE. 

Monfieur d^Anguibn. 

A IN s I que fut feu Monfieur d' A m * 
GUI en; à qui il &uc avoiîer la France eftre 
redevable autant qu'à Capitaine qu'elle ak 
porté: car les Efpagnols, depuis la battail- 
le de la Bicoque & de Pavie, avoient con- 
çeu une fi vile opinion & mefpris de nou« 
autres François , qu'ils n'euflènt jamais pen- 
fé que nous les euifions jamais ofé plus af- 
fronter en bataille rangée , pour nous avoir 
fi bien eftrillez en celle de Pavie, qu'iU 
nous penfoient tousjours foiîetter de mefmes 
verges. 

Aufli quand le Roy François eut fait fon 
envitaillement de Landrecy , & qu'il fit cette 
honorable reiraitte, ayant fait ce qu'il vou- 
loit , il ne voulut s'amufer au combat que 
lUy préfentoit l'Empereurr Les Efpagnoli 
s'en mocquerent fort/& difoient tout haut, 
que nous craignions la touiche de Pavie x 
mais Monfiei^r d'Anguien leur en fit perdre 
Topinion , par la batcalUe de CérizoUes » & 
à bon efcient. 
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II la donna contre le confeil de plufieur 
qui n'eftoient fi hardis que luy, encore que 
le Roy luy en euft lafché la bride, mais 
pourtant en fe gouvernant à l'œil : & faut 
dire que, s'il n'euft efté vaillant & hardy, 
il ne l'eufl: jamais donnée, qui euft efté une 
grande honte pour les François. 

De difcourir de cette bataille , ce feroit 
une honte à moy , puis que Monfieur de 
Montluc, qui eftoit des plus avant aux pé- 
rils, l'a fi bien defcrite. Je l'ay veue peinte 
en un des cabinets de la Reyne d'Angleter- 
re, très-bien , dans un beau grand tableau 9 
qui avoit efté fait par le commandement du 
Roy Henry d'Angleterre, qui avoit efté cu- 
rieux de l'avoir & la faire faire. Je ne l'ay 
jamais veue repréfentée que Ih. 

J'ay ouy faire un conte à une Dame 
de la Cour lors-, que , pour la part du bu- 
tin de la battaille , & des coffres & bardes 
de Monfieur le Marquis del Gouaft, qui ef- 
toit curieux en tout, fut envoyé au Roy, 
par Monfieur d'Auguien , une monftre fort 
belle, riche, & bien élabourée. Le Roy ac- 
cepta le préfent de très-bon cœur : & ainfii 
.qu'il la tenoit entre les mains, & l'admiroic 
devant les Dames de la Cour, il y eut Ma 
dame de Nevers,fœur du Prince viftorieux. 
Dame belle , hdnnefte , & très-bien difante , 
& qui rencontroit des mieux , comme en ce- 
la la refièmble en tout Madame de Nevers 

d'aujourd'huy' 
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*aujourd'huy fa fille aifnée, qui dit au Roy; 
^enfez , Sirt , que cette monftre n'eftoit pas 
Jen montée lors qu'elle fut prife; car fi 
elle eufi ^efté montée aufjî-hien que Mon- 
fieur le Marquis fon maiflre^ vous neFeuf' 
fiezpaseue^ & Je fufl fauvée auffî-bienquc 
luy. Le Roy en trouva le conte très-bon, 
& toute la compagnie* 
Je laiilè à part d'autres petits quolibets, 
ue dit le Bou&bn dudit Marquis , alors qu*ii 
t pris (i) ; car cela eft efcrit & vulgaire, 
& ce ne feroit qu'une redite. 

Après cette battaille , Monifîeur d'Anguieii 
prit Carignan , où eftoit dedans le Sieur Pier*^ 
re Colonne , à qui Monfieur d'Anguieh re- 
fuûi une capitulation un peu trop déraifon- 
oable , pour fon (ecours rompu & vaincu. 
J'ay ouy conter à un vieux Capitaine qui ef- 
toit- là, qu'il manda à MonG.eur d'Anguien : 
Dltes'lùy que je le tiens fi généreux Prin-^ 
ce & fi magnanime , que , fans quelque 
eonfeil qu'il a ^ il ne me refuferoit point 
mes conditions : car Ji peu cl^advantage& 
de gloire qu'il pourr oit prendre fur moy,^ 
à me faire pajfer par fa volonté^ ne le 
fçauroit point rendre plus triomphant ^ ny 
plus remply (T honneur qu'il en a eu par 
une fi grande yiâoire quHl vient d!' obtenir j^ 






a) VoycT^en un ct^Jftts Tonu V^pap \6ù 



ij VoycT^en un ci'^Jfus Jonu V^Pi 
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iui^ c^mme un grand foleil ^ofufquerôit la 
Petite lumière d'une petke Fille prUe. Tou* 
hsjbis s^il fi veuf opiniafirer en fon dire^ 
dites 'h^ que je fuis Chevalier Romain , 
& iffti encore de ces braves^ vaillants fîf; 
déterminez anciens Chevaliers Romains \ 
que s*ilme defejpere ^ je feray un coup Ro* 
main^ & me réfoudray^ comme un defef* 
péri\ à fouâenir cette Place jufques à Vex- 
srefmité & ^mier point de la nécejjîté; 
& par ma ruyne^ ruerai aujji fa vic- 
toire. Belles paroles, certes ! Mais il ne con* 
toit pas bien, & n'y fongeaic non plus que 
lors que le Marquis le mie dans Carignao 
pour y commander , quafi à la requefte, garnj 
de bons bommes, & muny de coures for"» 
ces de muoicions ; 1 Weuranc quHl le tien* 
droit trois mois &qs fçavotr de Tes n<xiveU 
les, linon de Tes beaux exploits : il n^ fut 
pas pluftoil dedans , que , quinze jours après, 
il commença à demander ayde & fecours. 
Auquel voulant pourvoir ledit Maquis , pour 
ne perdre cette Place , quil avoit faite & en* 
fantée , il bazarda la bataille en deTpit àt 
iuy^penfitmqne ranaée de nofbe Roy ayant 
demeuré là lobg'temps avant qull avoit pour* 
penfé, & eftre fatigué du long lîege, l'en» 
Jlever à fon ayfe & boa marché; & par ain* 
fi, ce brave Pirrhe (i) fut caufe de la perte 

(i) Fjeav,.^Wyir<mM^ 



de la battàille. Qu*il s*i&i eft veu de ces bra* 
vafches , comme j'en parie ailleurs ! 

Un peu avant que ledic Monfieur d^Anr 
guien allaften Piedmom L'cucenanc de Roy « 
il avoît efté en Provence , & en Tarmée qui 
alla affiéger Nice , avec le fecours de Bar* 
berouiIè,qui eut commandement du Grand* 
Seigneur , fon maiftre ( ainfi que j*ay ouy dire 
\ Monfieùr le Baron dfe la Garde, quil^ef- 
toit allé quérir & le mena ^ } d'obéyr au Roy 
ou à fon Lieutenant , comme à fa propre per* 
Tonne. 

Quelle gloire pour le Prince , que de com- 
mander à une armée de plus ^nd & puif* 
fant Seigneur du monde, & è un Roy tel 
qu*e{bit Barbefou(&, le plus hautain &k 
plus glorieux qu'on euQ: fceu voir ! Il le 
monftra Ih, quand le Baroq de la Garde luy 
alla demander des poudres & munidonspour 
Farmée Françoise, la leur eilant faillie bat- 
tant Nice. Ciment ! dit-il ; tf^vez^^vous 
point honte , vous autres François , Chref- 
tiens chiens^ devenir en une expédition de 
guerre fans apporter ce gu'il vous faut , ô? 
m^avoir ici engagé & embarqué pour vou^ 
ayder de mes moyens , me ks faire confu' 
mer & de far mer ? Allez , vous n^en aurez 
point. Que fi c'efioit uh autre que vous, 
qui ni en eufi porté la pouvelle^ je Veufje 
fuit mettre à la chaifne. Allez : cherchez- 
en. Um vQQmm k GM^^ ne (f pue 

B fi 
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prendre, qui eft le plus fort de la Chreftîen- 
té, & en fallut lever le fiege. 

J'ay ouy dire à pluGeurs Gentiîs-Hommes , 
qui eflioienc lors avec Monfieur d'Anguien, 
aînfi qu'il le mérîtoîc , tant pour rçxtrac- 
don de Ton noble fang , & du rang qu'il te- 
noit de Lieutenant de Roy, que pour ce 
quMl eftoit beau, & monfbroit en foy toute 
belle générofité, fa gefte & vaillance, & 
fa façon fort belle, qui promettoit qu'un jour 
il feroit un grand Capitaine, comme il s'en 
alloît l'élire, fans l'envie qui luy fut portée. 

Et pour ce fut tué d'un coffre jette par 
une feneftre fur luy. On dit que ce fut le 
Seigneur CornelioBentivoglio, en fejoîiant 
avec la jeuneflè de la Cour, ainii qu'eft la 
couftume. Aucuns difent que ce fut apofté« 
d'autres difent que ce fut inconvénient. Le 
Roy le regretta extrefmement. Il avoit raî- 
fon ; car il avoit un très-bon commencemeic 
d# Capitaine pour le bien fervir. 



^^^t^éië!^ 



Mr. de Boutieums. 29 



DISCOURS CINQUANTE- 
SEPTIESME. 

Ma. de B ov ti è res. 

JLi N cette battaîlle de CérifoUes luy (ef- 
vit très*bien Monfîeur de Boutieres, 
lequel , ayant efté Lieutenant de Roy en 
Piedmont avant luy , en avoit efté dérappointé 
& retiré, ainfi quMl prend humeur aux Roys 
& grands Princes , pour hauflèr & bailler 
les perfonnes, à la façon de contes C^) de 
jettons ; bien qu'il fuft un peu blaÀné de 
quelque petite faute qu'il fit en fa charge 9 
& mefme en la nonchalance dont il um à 
Tentreprifè de Thurin , on pluftoft mefpris 
(a). Mais pourtant s'il ne s'y fuft trouvé , 
poftible Thurin eftoit perdu pour nous ; car 
par- tout où il s'eft jamais trouvé, il a tous* 



(1) Comptes. 

ù) M. de Boutieres étant en bonne compa- 
gnie à fouper , il remit à fire un avertiflfement 
qu'on lui donnoit des trahifoos qui fe drefToienc 
contre cette Ville, oîi il commandoit. Voyez les 
E£ais de Montagne , L. II , Ch. 4 de l'Edit. de 

B iij 
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jours bien fait : & mefme dans Marfeille^ 
quand rEmpereUr la vouloît attaquer , bien' 
que Meflieurs de Barbezieux & Moncpezaç 
y fuflent cous deux Lfcutenants de Roy ; mais 
Monfieur de Boucieres leur monflroit leurs 
leçons comme plus grand Capitaine qu'eux , 
& comme Ton k difoit pour lors. 

Et s*eftanc retiré mal-content en fa. mai-, 
fon, comme de rien, il ouyt que la battaille 
fe devoît donner , part fans rerpeift de mef- 
(îontentenient , & contre le naturel pour- 
tant de plufieurs Généreux comme luy (i)^ 
arriva à propos, Monfieur d'Anguien , qui 
en fut très-joyeux , luy déféra beaucoup, 
& l'honora de la conduite de Tavant-garde 
comme il la méritoit; car il n'y avoit nul 
qui le furpaflàft. 

Auffi là cortduîfift-îl fi vaillamment & fa- 
gement, qu'avec fk Compagnie de quatre^ 
vingts hommes d'armes, ilforça & fauflà le 
gros battàillon des I^anfquenets , vieux & 
bons foldacs, fur lequel le Marquis avoic 
mis fa principale efpérance , après celuy 
de^ Elpagnols. 

Pour fin , ce valeureux Capitaine fit très- 
bien en cette battaille. 

Il eut enfon jeune afge fon commencement 
de guerre très- beau , dont j'en diray ce 



(i) Généraux comme luy^ apparemment. 
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ItODte, qui fe trouve dans le vieux Roman 
! de Monfieur de Bayard. 

Lorfque les François eftoienc devant Pa- 
doue, mander par le Roy LouysXII au fer 
cours de TEmpereurMaximilian, Monlieur 
de Boutieres vint à eftre , pour fon premier 
apprentifl^e, d^homoie d*armes de la Com- 
pagnie de Monlicur de Bayard , Archer Cm- 
pie, lequel, un jour enrr^aucres, eftaot allé 
lilagueri'e avec fon Capitaine, fut fkiceunc 
deffaice d'aucuns Albanois , qui eftoiepc en 
gamifon dans un fort Chafteau là auprès, 
qui fatiguoit fore Tarmée qui edoîc devant. 

MoiidGeur de Bouneres s'y trouva (i avaqc 
méfié 9 n'ayant que fei^ ans, qu'il eut cet 
heur de gagner la cornette, & prendre prir 
fonnier le Capitaine qui la portoit,qui eiloic 
grand, & puifl^t, & robufte^ qui en euft 
porté par terre, à le voir, trois comme luy: 
donc ainfî qu'on luy en faifoit la guerre , qu'un 
fi jeune enfant , qui eiloic Page-n'avoic pas 
crois mois , & ne porteroic barl:>e de qua- 
tre ans , l'avoit ainfî pris , & s'il n'en avoit pa$ 
de honte.; l'Albanoîs refpondic : Je ne me 
fuis pas rendu à celuy qui nCa pris , de peur 
de luy; carluy feuln'efloitpas baftantpour 
me prendre; car fefchapperois bien de [es 
mains & de meilleures & déplus vert hom- 
me de guerre que luy; mais je nepouvois 
pas combattra fi grande troupe moy feul. 
Monlieur de Bayafd, regardant Boutieres, 

& iv 
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!uy dît ; Efcoutez ^Boutieres^ ce que dit vof- 
ire prifonnier. Ouy j Monjteur , je Ventent , 
refpondît Bourieres ; maïs je luy feray ce 
party , s^il vous plaijt luy permettre. Je 
luy redonneray fon cheval & fes armes ^ 
& montefayfur le mien. Nous irons à la 
§ampagne:fijelepuisconquérirunedeuxieP' 
me foisi^ qtiil fois afPeuré de mourir; é? 
s* il s'*efckappe^ je luy donne fa rançon^ & 
Juy pardonne ma w^/7. Monfieur de Bayard 
fuc blen-ayiè d^une (i généreufe parole de 
ce jeune homme; & de fait, en permit le 
combat, pour Taflèurance qu'il avoît de Bou- 
tîeres : mais rÂlbaoois le refufa , qui c'en 
fut fort efiimé, & Beutieres beaucoup. Sur 
quoy Monfîeur de Bayard luy dît par cer- 
Itaine prophétie : Boutieres , vous avez un 
eommencement au fp beau que Je vis jamais 
à jeune homme. Continuez , é? vous ferez 
ah jour un grand perfonnage. 

Que ç'eft que d*çftre baptifé & pronoftî- 
que d*un grand homme de vertu & de va- 
leur! Cette pronofticatîon eft meilleure que 
celle d'un Seigneur de France, que je ne 
nommeray point, lequel monftrant fou fils, 
il dît : Il fera un jour grand; car je Fay 
veu petit quUl ne monftroit rien , & de 
jour en jour il croifi &Je fait grand à veut 
d'œil. 11 le pouvoit bien avoir veu petit , 
puis qu'il eftoit fon père, & falloit bien qu^il 
creuft & devinft grand. Voilà bien rencontré. 
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Or, Boutîeres prit fi grand cœur & coti'* 
cèuc fi grande ambition fur cette prophétie , 
qu'il continua tousjours en fa première va- 
leur & vertu , qu'il devint tel que fpn par- 
rain Tavoit baptifé & prédit de luy. 

Si bien que , quelques années après que 
Mpnfieurde Bayard eut fi bien deffenduMe* 
zieres, & qu'auparavant qu'il eftoit Lieute- 
nant de Monfieurle Duc de Lorraine, le 
Roy luy donna cent hommes d'armes en 
chef, & fit Monfieur de Boutieres fon Lieu - 
tenant. Il fàltoit bien qu'il fufl: chofedebon ; 
car Monfieur de Bayard ne fe fervoit pas^ 
en telle charge , d'hommes qui ne fuflènc 
fort capables, non pas feulement de Gendar- 
mes : aufii fa Compagnie paroiflbit tous- 
jours par-deflus celles de fon temps auxbon- 
tes affaires. 
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DISCOURS CINQUANTE- 
HUITIESME. 

Le Duc Antoinb de Lorraine^ & 
CLJUDEy Duc /JE Guise, fonfrerc. 

k uisQUE je viens de parler de ce bon 
Duc Antoine dz Lorraine, il faut 
dire qaèlqae chofe & de lay , & de Tes frè- 
res. On rappelloicaiofi, LE bon Duc, à 
caufe qu'il eftoic un très-homme de bien. 
Prince d'honneur & de confcience, J'ay veu 
fon pourcraic en Lorraine , & n'y avoit guè^^: 
res bonne Maifon à Nancy quv ne Teuft ^ 
tant on fe plaifoit à le contempler : & tou- 
tes ces belles marques que je viens de di^ 
re, fe repréfentoient bien en fon beau & hp^ 
norable vifage. 

Il fut fort aymé des Roys Louys XII & 
François I. Le Roy Louys luy donna cette 
Compagnie de cent hommes d'armes, le 
priant de la vouloir preridre de fa main, & 
non d'autre , Monfkûr de Bayard pour (on 
Lieutenant. Je vous laiflè à penfer s'il le 
refufa , venant de fi bonne Maifon , & ayant 
un fi brave Capitaine pour fon fecond , & auflî 
qu'un bon Lieutenant fait paroiftre & valoir 
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is-bietr Ton Capitaine. Âinfi que Monfleur 
fde fiayard fie le fien h la baccaille de Mari- 
[gnah, où le Capitaine & le Lieutenant fîrenc 
très-bien ce jour-là , & le Capitaine fervic 
fort aufli à Ton Lieutenant ; car Ton cheval 
ayant efté tué fous luy , Monfieur de Lor- 
raine luy fie ayderfoudain de fon fécond che- 
val de bactaiile, que Monfieur deBayard luy 
avoit donné d'autres fois, & s'appelloic k 
Carinan : ce pouvoic eftre un cheval d'Ef- 
pagne; car encore y a t-il une IVIaifon en 
la frontière de France, qui s'appelle la Niai- 
fon du Seigneur de Carinan, & pouvoic eftre 
venu d'un fien prédécefleur , qui favotc ga- 
gné à la Ville de Breflè, & à la battaille de 
Ravenne fut laiflë pour mort dans le champ, 
parce qu'il avoic deux coups de picque dans 
le fianc, & force coups d'efpée fur la tefte. 
C'eftoit bien figneque fon maiftre, Monfieur 
de Bayard , l'avoit bien mené aux coups; 
& pour ce , n'en pouvant plus , fon maif- 
ire en defcendit, & le laiflàlà comme pour 
mort :'mais le lendemain, on le trouva qui 
paiilbic un peu d'herbe tout couché, & com- 
mença à bannir quand on vint à luy , & fu( 
mené au logis & ii bien penfé, & rendu«- 
rant comme une perfonne, qu'il devint aufll 
bon & vigoureux que jamais; & pour 
fa bonté & vîgù,ettr , Monfieur de Bayar4 
le donna à fon Capiçiit^e, qpi l'accepta 4^ 
boa cœur, & i'ayma fore, lequel , pour li( 

B vj 
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féconde fois, fervît très-bien à cette battaîlle 
de Marîgnan fon premier maiftre, fe reflbu- 
venant , penfèz , encore du vieux temps. 

Ce bon Duc Antoine eut quatre frères 
pareils à Taifté^en vertu i en bonté, en va- 
leur & grandeur de courage. 

Le puîfné fut MeflÎBe Claude de Lor- 
raine, dit Monfieur de Guife, qui a efté 
un Prince très^courageux , brave & vaillant, 
comme il le mondra ^ la battaille de Marî- 
gnan i commandant aux troupes. Alleman- 
des du Duc de Gueldres, qui commençoienc 
k branfler fans luy , qui fe mettant au pre- 
mier rang, comme eftoit fon devoir & (k 
place de battaille, cheut efi combattant vaih 
lammenc , porté par terre & bleffë de plu- 
fieurs coups, & foulé aux pieds d*ùne infinité 
de gens qui avoient paflë fur luy , & laiffë 
entre les mons. Mais il en fut forty & re- 
cous de la prefie , par le Capitaine Jamais, 
Efcoflbis : & y feroît demeuré mort tout- 
\L'îût^ (ans la valeur & fidélité d'un fienEf- 
cuyer Allemand , nommé Adam ; lequel , 
voyant fon maiftre en tel point battu , & ab- 
battu de coups de picques & hallebardes, 
fe jetta fur fon majftre, portant ta moitié 
des coups. Pareil Efcuyer,& de mefme na- 
tion que celuy du Duc d'Orléans , qui fut 
tué à la porte Barbette , qui, parant aux 
coups que Ton donnoit à fon maiftre , 
mourut avec luy. O vaillance & bornez 
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admirables du maiftre & de J'Efcuyer ! Ah ! 
que Ton a veu plufieurs en cels combats 
mourir, qui n*onc eu telles ailiftances de 
leurs Efcuyers , ny Serviteurs , ny Gentils- 
Hommes, fi- bien qu'ils n'euflent fceu dire 
après le combat qu'eftoit devenu leur maiftre, 
i\\ eftoit vif ou more! comme j'en diroisun , 
qui, le foir de la battaille de Dreux, ne pue 
eftre fceu de fes Serviteurs, ny Gentils-Hom- 
mes, ny le lendemain au matin ce qu'il 
eAoit devenu , fi-nbn fur les huit à neuf heu- 
res du matin fut reconnu entre les morts au- 
près du bois ou un peu dedans , où avoir efté 
la dernière charge; dont MonfiemrdeGuife 
en tança aucuns, d'avoir fi mal accompagné 
leur maiftre , & d'en avoir fi peu fceu de 
nouvelles. J'en diroLs bien d'autres ; mais 
j'auroîs peur d'interrompre & brouiller mon 
difcour& 

En cette battaille, Monfieur de Guife per- 
dît près de foy fon troifiefme frère , qui eP 
toit un très- brave & vaillant Prince, dont ce 
fut grand dommage ; car il promettoit de luy 
qu'il feroie un grand perfonnage. De racon- 
ter les combats bons & périlleufes affaires» 
où s*eft trouvé ordinairement ce Monfieur 
de Guife', commandant ou à l'Infanterie, ou 
à la Cavalerie, ce feroîtà moy chofe fuper- 
flue , puis que cela fe lit tant. 

Comme jl fit àMouzon, quand le Comte 
de Naflàu vînt en France, où il comman- 
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doit encore à (ix mille hommes de pied, Al- 
lemands ; comme tout de mefme il commnn- 
doit à autant à la prife de Fontarabie, par 
Monfieur TAdmiral Bonnîvet, Lieutenant- 
Général pour le Roy, mofidît Sieur de Gui- 
fe luy obéiflant très- volontiers, eftant encore 
jeune, non fi jeune en armes pourtant, car 
il y commençoit à eftre vieux, pour en avoir 
desja fait deux ou crois belles preuves , & 
melme parmy les gens de pied , dont la 
charge façonne fort un grand Capitaine, tant 
pour les continuels hazards que Ton y court, 
que pour les belles pratiques que Ton y fait. 
Auffi Monfieur de G'uife en ayant longue- 
ment exercé h charge, & fort hazardeufe- 
ment, il devint puis après un très- bon & 
grand Capitaine. 

Entre autres belles & fort fîgnalées vail- 
lances que fit ce Prince, & pour monftrer 
qu'il avoît très-bien pratiqué Tlnfanterie , ce 
fut quand les Anglois defcendirenc en Frcn- 
ce , au commencement du règne du Roy 
François, pour fecourir l'Empereur, ils fe 
mirent à affiéger HefHin; raondit Sieur de 
Guife & Monfieur de Pontdormy allans à 
la guerre, chargés de grands butins, ils les 
chargèrent & deffirent tous, fors une qua- 
rantaine qui fe retirèrent en un jardin fermé 
de grandes hayes & foflèz , qui ne fe vou- 
lurent jamais rendre. Monfieur de Guife 
mit pied à terre > contre Topinion de tous» 
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parce qu'ils n'eftoient qu'à demie lieue du 
Camp ennemy, & les alla mettre en pie- 
ces, fans qu'il en refchappaft un feul, caoc 
ils furent opiniaftres au combat , & puis 
s'en retourna bravement d'où il eftoît ve- 
Bu. Ce font des coups ceux-là! 

Le Roy le fceut, & l'eftima fort, & 
le prit depuis en amitié & affeAion, com- 
me j'ay ouy dire , Tadvança & fe fervit très- 
bien de luy> & luy donna de belles Char- 
ges, comme le Gouvernement de Bour- 
gogne & Champagne, & Capitaine d'une 
Compagnie de cent hommes d'armes. 

J'ay veu un petit Livre , intitulé rHif- 
toire de nofîre temps ^ de VEflai de la lie- 
Ugion & de la République de France fous 
les Roy s Henry fécond^ François premier 
(f), & Charles neuviefmc^ qui dit, qu'a- 
près la pFife du Roy, s'eftant eflevé en 
Allemagne quelques quinze ou vingt mille 
Marauts de Communes, qui difoient que 
tous biens efloient communs, & ravageoient 
tout par- tout où ils paflbient, firent fem- 
blant , & de fait retoumoiem tefle vers la 
France, pourk piller & faccaœr, qui ne 
fe fuft oppofé à eux. Mais Monneur de 
Guife, brave & vaillant Prince, & très- 
bon Catholique, & Chreftîen, s'arma fou- 
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dain, & ne leur donna pas loifir de V6^ 
nir à luy^ mais luy alla à eux; & ayant 
aflèmblé fa trouppe afTez pecice pourtant, 
les alla charger k la Plaine de Saverne , & 
les defBt tous , fi-bien qu'il n'en refta pas mil* 
le pour en porter nouvelles en leurs Pays. 
Madame la Régente ne le trouva pas bon , 
pour avoir bazardé les trouppes du Roy ef- 
tant prifonnier, deftinées à foufirir un grand 
effort , en cas que rarmée vidtorieufe de 
l'Empereur, après Pavie, euft marché & en- 
tré en Fratfce; & de fait, elle le vouloit fai- 
re trouver mauvais au Roy , & en faire faire 
un très-mauvais partyau Duc du Guife, fans 
Monfieurle Conneftable, qui (ce dit le Li- 
vre) appaifa le Roy, & luy fit en cela office 
d*amy. Le Livre le peut dire. Mais pourtant 
Pay ouy dire aux Anciens , & Seigneurs, & 
Dames qui eftoient de ce temps*là, qu'il eft 
bien vray que Madame la Régente en vou- 
loit faire aigrir le Roy; car elle parloit quel- 
quefois autant par paflion & affection, que 
par raifon ; auffi que le Chancelier du Prat , 
qjui n'eftoit point guerrier, & toutesfois s'en 
vouloit meljer , Itiy avoît foùfflé aux oreilles: 
mais le Roy trouva le trait fort bon ,. & ne 
luy fallut point d'interceflèur, fi-non la jufle 
raifon , ayant bien pefé les chofes & la def- 
faîte, combien elle importoit à la Fraiice^ 
&^Ja venue de ces Marauts s'ils y fuflent 
entrez > & en euflTent eflevé en France deuic 
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fois autant qu'ils eftoienc , & l'eaflènt brouil- 
lée plu$ que jamais elle n^avoic efté. 

Quelque temps avam ,Ia Mothe des Hoyer5t 
(0, créature de Monficur de Bourbon, cot- 
duifoit en France , avec Guillaume de Furf- 
temberg & le Comte Félix ^ dix mille hom- 
mes , & eftoient desja afiez advâncés en Cham- 
pagne : mais Monfieur de Guife les prie- fi k 
propos, & à dçmy-paflèz devant Neuf-Chaf- 
tel , qu'il en tailla en pièces la moitié , & 
l'autre moitié fut mife en déroute. 

Les Ducheilès de Lorraine & de Guife 
en eurent la moitié de Tesbat de cette def- 
faite, eftans aux feneilres avec toutes leurs 
Dames & Demoifelles, qui en virent le jeu 
joiier, à leur ayfe, & fans danger : fpeéla- 
cle peu vcu de cette façon de telles perfon- 
nes, ainfique moy^mefme j'ay ouy contera 
Madame de Guife la bonne femme. 

Qui confidérera ces deux fervices faits à 
la France par Moniieur de Guife, advouera 
fans difSculté , quelque inimitié que Ton por- 
te à la Maifon, qu'ils ont efté de fort gran- 
de importance , & d'une belle marque. 

Je mets à part comment ce Prince s'eft 
bien goiiverné en fes Gouvernements , & 
comment l'Empereur n'a jamais rien fceu 
gagner fur luy que Saint-Dizier : mais de 

(1) ott Noyers: Voye^ Tome FIJ, Difcours JttV^ 
verslafiru 
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cela j'en piurle ailleurs y & ne fuc nullement 
fa faute. 

Le Roy favoît donné, quelque temps 
avant, à feu Monfieur d'Orléans , pour fon 
principal chef & confeil , en la conquefte 
de la Duché de Luxembourg, qui fut raf- 
flée & frifée en un rien, autant par la con* 
duite de^ ce Vieux & grand Capitaine, que 
par la belle vaillance & nouvelle fortune de 
Monfieur d'Orléans (i). 

JTay ouy raconter à gens vieux , & force 
qui vivent encore , que quand rÉmpefeup 
menaçoit tant Paris, après Saint- Dizier, & 
que ceux de la Ville avoîent fi grande peur, 
& que le Roy y vint pour les aifèurer, ainfî 
qu'il y entra & pafià par les rues, il avoic 
k codé de luy Monfieur de Guife : fi-bien que 
s'eftoit une très -belle chofe à voir , ces deux 
Princes braves, & fi bien afleurez, & avec 
une façon & contenance fi hardie, que \% 
plufpart dirent qu'ils n'avoîenc plus de peur, 
puis qu'ils avoient leur Roy & Monfieur de 
Guife pour deiFenfeurs de leur Ville, & tous 
perdirent peur. 

Pour fin , ce Prince efl: mort très-plein .de 
gloire, de renom, & de beaux faits, ayant 
laifië après luy fix enfants, tous dignes d'un 
tel père , defquels j'efpere parler à leur tour. 



(i) Voyez Tom. FIJ, Difcours XL f" levers la fin. 
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DISCOURS CINQUANTE. 
NEUFVIESME. 



M, 



Mr. de VAVDBMt^NT. 



ot^siEUR de Vaudemoht, frère 
de mondit Sieur de Guife, dont j'en ay vea 
le pouraraic en Lorraine , & peux dire avoir 
effé le plus beau Prince que je vis jamais ; 
& ainfi Tay-je ouy dire de vieux Gendarmes, 
qm ravoîenc veu au Royaume de Naples, 
où après s'eftre trouvé en plufieurs guerres ^ 
comme en celle de la retraitte de Rebec, où 
fut tué Monfieur de Bayard , qui fut h pre* 
hiiere guerre, qu'on eufl: dit qu'il n'euft ja- 
mais fait autre chofe , & puis en Italie. 

Il mourut au fiege de Naples, très-re» 
gretté de tout te monde ; & s'il fuft erchap* 
pé, il eufl: encore remis l'armée, après la 
mort de Monfieur de Lautrec, & l'euft fau- 
vée , & euft fait quelque chofe de bon , com- 
me j'ay ouy dire; car on avoit grande con- 
fiance en luy. 

Il fut enterré à Sainte-Claire , Monaftere 
de Relîgîeufes , fondé par nos Princes Fran- 
çois. Feu Monfieur le Grand-Prieur de Lor- 
raine , fon niepveu , eflant allé à Naples, 
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comme je dîray aîlkurs(i}, vifica fa fépul- 
ture, laquelle eiloic haut eflevée, dedans un 
cofFre, à la mode d'Italie , couvert de ve- 
lours noir^ avec les armoiries & Croix de 
Lorraine : & parce que la couverture s^en 
alloit toute pelée, comme je la vis , Mon- 
fieur le Grand-Prieur fit achepter douze aul- 
nes de drap d'or frizé , & ordonna une cou- 
verture nouvelle; mais depuis le Concile de 
Trente , ce tombeau & plufieurs autres feâ 
pareils ainfi eflevez , ne parpiflent plu^^ & 
tous font cachés, (c'eft dommage) & ne 
le vis point à un autre voyage que j y paflày, 
m-en allant au iecours de Maltbe. 

Monfieur le Cardinal de Lorraine, leur 
autre frère, & le fécond ou troifiefrae, ne 
fut point homme de guerre comme fes frè- 
res; mais f! a-t-il ^u le cœur aufli noble, 
auffi généreux, Tame aufli bonne & fincere 
qu'eux trois- C'a efté en fon temps la mefme 
magnificence & libéralité , voire telle , qu'elle 
feule a furpaflë toutes celles de la Cour, 
jointes enfemble. J'en parle ailleurs. 

Bref, cette race , tant de ceux qui ont efté , 
& qui font, eft très-bonne, & d'elle nefçau- 
roît-on dire en quelque façon, ce qu'on di* 
foit de Jean -Marie Vicomte, fécond Duc 



( i) Tome IF, Difcours V des Dames Galanies , 
f. 189 6» fuiv* 
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ie Milan, fils de Jean Galeas, qui? eftanc 
en rafge de quatorze ans, vînt à la fuccef- 
fion des biens de fon père, mais non de fes 
vertus; car il devint fi cruel & inhumain, 
qu'il fit tuer une infinité de getis-de-biens, 
jufques à les faire dévorer aux chiens , & 
ï faire mourir fa mère , qui le reprenoit de 
tels vices, & quMl eftoit fort difl[emblable à 
fcs ancellres. II refpondit .qu'une maifon 
n'eft point digne de bonne réputation , qui 
n'a produit perfonnages de toutes fortes, 
& de dlverfes natures & conditions , & pour 
ce, fit eftrangler fa mère en prifon. Voilà 
une mefchante opinion d'homme ; car il n'y 
a qu'une race noble, belle, bonne, & d'il- 
luftre vie, comme celle de Guife, à qui on 
ne peut reprocher, de fkuflètez, perfidies, & 
merchaocecez, pour bien pefer tout. 
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DISCOURS SOIXAN- 
TIESME. 



Le Comte dx S^ncerrb. 



N< 



ous parlons k cette heure du Comte 
DE Sancerre (^), qui a efté un très- 
brave , fage & vaillant Capitaine ; auffi avoit* 
il la façon très belle, & honorable repréfen- 
tatîon: homme-debien & d'honneur, n'ayant 
jamais dégénéré de fes prédécefleurs , dont 
il y en a eu de grands Capitaines, Admiraux 
& Marefchaux de France, 

Sans luy & fa vigilance , la féditîon d'Am- 
boife elift pris feu, pour le moins un peu: 
car ce fut luy qui le premier defcouvritCaf-* 
telnau, Tun des principaux de la bande t 
qu'il avoit connu avec Monfieur d'Orléans, 
eftant de fa Compagnie, de laquelle mondit 
Sieur le Comte eftoit Lieutenant ; & fe monf- 
tra , en cette defcouverte , un très-fage Ca- 
pitaine. Cela eft efcrit en THiftoire de nof- 
cre temps. 



(41^ Jean de Beuîl , ion père , Charles de Beuil , 
auffi Comte de Saocerre , fut tué à la bataillt 
de Marignan. 
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Mais tant-y-a que fî cette entreprîfe euft 
rapporté fon excécution , je ne (çay ce que 
c euft efté de la France , encore que tous 
les conjurateurs confeflàflent qu'ils n'en vou- 
loient qu'à la Maifon de Guife : mais Thom- 
me de la Renaudie y le principal chef & pre- 
mier aucheur , qu'on appelloit la Vigne , fie 
qui en avoit fait toutes les defpefches , mé« 
moires & cfcriiures , fous ledit la Renaudie 
fonmaif^re, dêfcouvrit bien des defleins plus 
fecrecs, eftranges ,& mefchants. Je m'en rap- 
porte à ce qui en eft, & ce que luy-mefme 
m'en dit, luy cftanc en liberté. Mais moR- 
dit Sieur le Comte fervit bien-là fon. Roy 
& fon Royaume, ainfi que je vis après le 
Roy l'en remercier & l'en loiier extrefmeraent. 

Encore qu'une inanité d'autres beaux faics 
le doivent plus renommer que celuy-là , com- 
me le fiege de Saint-Dîzier, qu'il fouftînt fi 
vaillamment contre l'armée de l'Empereur, 
qu'on tenoit iaplus puiflànte qu'il eut jamais 
contre la France. Bien eft-il vray qu'il avoit 
pour compagnon & fécond avec luy le Ca- 
pitaine la Lande, vieux routier & C^pi(ain« 
de guerre, qui de frais yenoit de s'efprou- 
ver fi bien dans Landrecy ; mais il y fut tué^ 
venaotide fouftenir un furieux afiàut , & s'ef- 
tant retiré en fon logis, derrière un rampart, 
où d'autres fois j'ay logé. Il fut tué en pre- 
namjcheiniftJ^lançbe : & mon hofte, qui ef- 
(oit encore celuy de Monfieiir ik la Lande^ 
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me monftrà le lieu & le liél mefme où je cou- 
chay , & me conta fa more & fa vaillance , 
enfemble celle de Monfieur le Comte de 
Sancerre, qui pourtant ne s'eftonna de la 
mort dudit Capitaine, encore qu'il le re- 
gretta bien fort, pour le bien féconder; mais 
tînt encore le fiege plufieurs jours, où le pre- 
mier Prince & le plus aymé de l'Empereur 
alors fut tué, qui eftoît le Prince d'Orange, 
qu'il regretta fort, & puis la Place (ê rendit 
par une très- honorable compofition, furpris 
pourtant Monfieur le Comte par une lettre 
fuppofée, qui le defefpéroit de tout fecours, 
dont j'en parle ailleurs (i). 

Et d'autant que j'ay trouvé ladite com- 
pofition & capitulation dans quelques vieux 
papiers de noftre Maifon , je Tay voulu icy 
mettre par efcrit ; me femblant eftre très- 
digne d'eftre leue & veiie , autant pour 
contentement d'efprit, que pour monftrer 
la vertu & valeur dudjf Monfieur le Corn- 
te de Sancerre. 

Ladite capitulation & compofition eft donc 
telle, & porteaînfi : 

„ Traité, Pafte & Accord fait entre très- 
„ iUuftre Seigneur le Vice-Roy de Sicile, 

Lieutenant 



^ (0 Tome V, DîfcoursXVIU.p. 202 & 268 da 
'Capiuines Etrangers* 



Le Comte de Sàncerrs. 49 

,, Lieutenant & Capitaine-Général de TEm* 
3, pereur, d'une parc; & le Sieur le Comte 
„ de Sancerre , Lieutenant du Roy de Fran- 
^ ce, dedans la Ville & Place de Sainc-Di* 
„ zier, par la voye des Sieurs de laChe- 
^ nûere , Vicomte de la Rivière, & Hie* 
^ ronimo Marino , Députez. 

„ Premièrement , que ledit Comte de 
,) Sancerre baillera & livrera réellement & 
^, de fait ladite Ville de Saint-Dizier en la 
I, main de TËmpereur, ou à qui Sa Majéfié 
M ordonnera , de Dimanche en huit jours , 
„ qui fera le dix-feptiefme du préfenc mois 
„ d'Aouft , & obligera fa foy de ce faire ^ 
„ fi ce n'eft que àins ledit temps le Roy 
„ leur envoyé fecours d'une armée pour don- 
n ner battaille , ou qui foit (i puiflànte « 
^ qu'elle contraigne fe retirer par force 
^ deux lieues en-arriere celle de TEmpe* 
^ reur : & k ce convenant , ledit Sieur Comte 
„ ne fera tenu par cette convention il laref- 
9, titution de la Place & Ville de Sainc*Dizier. 

„ Item, baillera ledit Sieur Vice-Roy fauf- 
il conduit à deux perfonnet , que iceluy 
), Sieur Comte entend envoyer vers le Roy 
9, fonmaiftre, pour luy faire entendre lebe- 
^ foin de luy h de fes gens. 

„ Itetn , le Dimanche de fufdit à foleit 
„ levant , ledit Comte de Sancerre & fes 
H gens feront prefts à fortir , & fortironc 
>, de la Ville , y laiilànc rarcillerie» muni- 

Tome VIII. C 
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9) ciODs & viâuailles, non degaftant & çon* 
99 fiimanc icelles en aucune manière^» fônfeu- 
y, lement pour leur ufage & nécefficé, ainû 
,, quHIs en ont ufé jufques à préfem; & ne 
9, pourront brufler la poudre , munitions ^ 
yy ny encloiîer Tartillerie, dont ledit Sieur 
„ Comte en obligera fa foy. 

„ Item , que ledit Sieur Comte & Tes 
99 gens pourront Cortir de la Ville librement 
,9 a avec la fuite de leurs vies, armes, & 
^ bagues fauves^ & tout ce qu'ils pourront 
9, charger & porter fur leur bagage , avec 
9, leurs ettfeignes déployées & foqnants tam- 
9, bours& nffres^ à condition toutesfois» 
9, qu'ils ne pourront emmener artillerie , mu- 
„ nition, ny viftuaiHe, réfervé deux pièces 
9, d'artUl^ri^ fur rc^ë au choix dudit Sîeur 
99 Vice-Roy , & a^u^ des boulets & pou- 
9, drés potir tirer feulement juiques à di;:^ 
9, coUpfi d^ charnue pièce. 

„ Item V durant les huit jours 9 ceux de I9 
99 Ville ne pQurr<«i remparer, ny faire plus 
9, ouvrages quelconques pour leur deffenfe, 
9, & recevrqnjt un Gemil-Homme que ledj; 
9, Sieur Vice^Roy baillera pour y avoir 
9, le re|gacd.9 auquel ils feront v<Hr deu;( 
„ fois le jour, G aucune choie y aum ef^é 
,9 fait<i. 

9, Et fembbbtemenii^ ledit Sieur Vice-Roy 
9, promet fur fa foy/ que nulles tranchées 9 
99 (tiav^iera & pI&ws*fQrme$ 9 ny autres cho* 
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,,/es offenfives h ladite Ville, ne pafleronc 
,, plus avant , mais demeureront en Teftac 
„ qu'elle fe trouveront , fauf & réfervé les 
^ tranchées , qu'il luy femblera eftre nécef- 
n faires pour la (èureté du camp de TEmpe- 
„ reur, &ençefcher l'entrée de la Ville. 

„ Item 9 que durant ledit- temps, on ne 
„ tirera Tartillerie, harquebuferie, ny autres 
,, cbofes l'un contre l'autre , fors qu'il y euft 
yi quelqu'un qui s^approchafti cent pas de 
„ ladite Ville, auquel on pourra tirer itns 
M rompre k Traité ^ non comprtfes les tran- 
„ ché^^ platies-formes desja faites, e^wl- 
9) les on pourra tenir le guet & gardes ac^ 
» coulhamées. Si aucun s efmeut d'un coftd 
9, & d'^âutre, & fçavoir ceux du camp d^n. 
9) approcher defdits cent pas, & ceux de la 
„ Ville d'en fortîr, il fera permis de leur 
» tirer & les reboutter , demeurant toutes* 
„ fois ce Traité en fon entier* 

„ Item, que toutes pedbnnes, qui font 
,) de la gamifon & gardes de la Ville^ te-« 
9) nues en ce camp , feroflrt retafchées, fans 
9, payert^vpon,lejourqueledk«SeurCom^ 
9, té fortira d'icelle ,& la livrera en h main 
9, de l'Empereur ; & le lèmèlable fera ke- 
„ liiy SieurComte,deceuxde€ene armée 
9, quifetrouverontprifonniergenladiceVille* 

„ ItetB^ accorde ledit Sieur Vice-Roy, 
^ que: tous: ceux qui font naturels de ia ViU 
9>ilei|.fifc v<o9e|poiRf0n»r> pour «ller^en Fi»o« 

C Jj 



5^ Hommes illufins François. 

9, ce , ou ailleurs que bon leur femblera , s*ett 
9, pourront aller librement; & s'il y en a au* 
99 cuns qui veuillent demeurer, & faire ré- 
,9 fidence, ils y pourront demeurer feure- 
9, ment, aufquels ledit Sieur Vice-Roy pro- 
9, met qu'il fera fait tout bon traittement» 
99 en fàifant toutesfoîs fervice k Sa Majefté 
99 Impériale de bons & loyaux fubjets. 

„ Item , a accordé iceluy Sieur Vice-Roy, 
99 bailler fkuf- conduit, que de France puif- 
99 fe venir deux cents courtauts au-dellbus, 
9, conduits par ferviteurs , lefquels feront dé- 
99 livrez aux Sieurs Gentils-Hommes & gens 
9, de guerre eftant en ladite Ville 9 le jour 
99 qu'ils en fortiront, afin qu'ils s'en pu^oc 
99 édler ^ cheval. 

9, Item, promet ledit Sieur Vice -Roy 9 
99 qu'en delaifl^nt ledit Sieqr Comte & fes 
^ gens ladite Ville, de leur bailler bon & 
9, leur convoy d'efcorte, lequel les accom- 
99 pagnera en lieu feur, au plaifîr & con- 
99 tentement dudit Sieur Comte, afin qu'il 
99 ne leur foit fait defplaifir par les gens de 
99 guerre & fubjets de Sa Majeflé Impériale: 
9, & promet iceluy Sieur Comte, qu'il ne 
9, fera fait aucun defplaifir à ladite efcorte, 
99 par les gens de guerre dudit Sieur Roy» 
99 ny en manière quelconque. 
, 9, Pour feureté & accomplifleœent des 
9, chofei fufdites, ledit Sieur Comte fera 
H tenu de bailler &s. perfQQn^es9 GentUs- 
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9, Hommes, de ceux qui fonc dans la Ville « 
99 au choix dudic Vice-Roy, en oflage, y ré- 
„ fervanc la perfonne dudic Sieur Comte de 
9, Sancerre. 

,9 Pour corroboradon & feureté defquel- 
99 les chofesfurditès, ledit Sieur Vice-Roy » 
99 & Comte de Sancerre, ont (igné deieurs 
99 propres mains la préfente capitulation, & 
9) i icelles fait mettra leurs feri^x, de laquel- 
99 le Te font faites deux copies coUationnées 
99 de Tune à Tautre , dont Tune demeure au- 
99 dit Sieur Vice-Roy , & l'autre audit Sieur 
99 Comte de Sancerre. 

„ £t parce que ledit Sieur de la Themie- 
99 re. Vicomte de la Rivière, & Hieronimo 
„ Marino, avec authorité & pouvoir dudic 
9, Sieur Comte , ont traité ce que deflfus avec 
99 ledit Sieur Vice-Roy, auquel ils ont vea 
9, (igner la préfente capitulation de fa pro- 
„ pre main, & y mettre fon féel, ils feront 
„ tenus &ire foy au pied de cette lignée de 
9, leur main & féaux , comme la fignaturè 
„ dudit Comte de Sancerre, & de fa propre 
,9 main , & de fon féel armoyé de fes armes. 
„ Fait au camp Impérial, devant Saint- 
„ Dizier , le neufviefme Aouft , Tan mil cinq 
„ cens quarante-quatre. 

„ Depuis que ladite capitulation defTusef* 
,, crite a efté arreflée & conclue, lefdits Sieurs 
„ de la Chemiere, Vicomte delà Rivière» 
fy & Hieronimo Marino, ont efté en cotQ^ 

C iij 
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,y pagnie dudj t Siieur Vice-Roy , àev&tsVEtth 
y, pereur, aufqaels Sa Majdié Impériale a 
9, die de fa propre boocbet qu'il avouoic & 
^ confirmolc tout ce qu'ils avoieuc traité avec 
^ le Vice-Roy, & promis que le tout s'ob* 
9y fervercMt ent^remem. Fait comme deflus* 
^ Ceux que le Comte de Sancerre ordon- 
5, na pour oftagesau Vice-Roy, font, Mon- 
^ fieur de la Rocbe , Baron d'Ëftemay ; Mon* 
„ fieur de CantroQ, fils de Monfieur de Lon* 
y, gueval; le Porte-enfeigne & leMarefchal- 
y^ des-Logis de Monfieur d'Orléans. ** 

Voilh la capitulation que je n*ay ctftngée 
^e nul mot : en laquelle deux chofes j'y ay 
noté : dopt de Fane je m'eftonne que Oom 
Ferdinand de Gonzague, quiavoit efté Vice* 
Roy en Sidte , ^ ne Teftoit alc^s de ce 
£ege, (car il eftoit - là tout le Confeil de 
l'Empereur & fon Lieutenant-Général, ) il 
letenoit encore le nom , & portoit le tiltre 
de Vice Roy de Sicile, veu qull eft il pré- 
fumer, que l'Empereur l'ayant tiré de lil^ 
qu'il y en euft commis un autre en fa place, 
ainfi qu'eftoic fa couftume & du Roy foo 
fils d'aujourd'huy , & mefme que le Confeil 
d'Efpagne l'en avoit desboutté pour les ri- 
gueurs qu'il ufa envers lesfoldatsJEfpagnols 
imutinez. 

L'auffe chofe qui m'eftonne , de quoy Hié- 
ronimo Marino, que nous avons ainfi nom- 
Blé, & encore depuis un grand Ingénieur & 
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fort bon , qui a bien fervy aux guerres du 
Roy Henry , fiit receu k cojDférer cetce ca- 
picuiation avecrEmpereur, ou pour le moins 
avec Ton Lieutenant Général, puisque TEra- 
pereur n*avoit rien qu'il euft plus en hayne 
& horreur , qu'un eftraiîger réfugié au fervice 
d'un autre Prince, fuft ou de fes Terres, ou 
de l'Empire; <:ar toute l'Italie la prétendolt- 
il de fon Empire, voire Rome & les Tef- 
fes du Pape, à caufe du tiltre d'Empereur 
des Romains , tafit il eftoit préfomptueux. 
D'un François , cela eftdtt bon ; car il n'a- 
voit ntille jârifdfdîôni Tur luy comme (brl'I* 
(dien : & ni*é(tonne commépt ledit Hiéro* 
iiorao s*y bazarda, & que l'Empereur ne 
hy fit traiicher la tefte , comme il y pouvoit 
avoir de fa couleur^ & cûmnie il en avoîe 
ftieàd^ufres. 



^^ 
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DJSCOURS SOIXANTE 
ET UNIESME. 

He nrt II^ Roy de France. 

X L eft qneftjon maintenant de parler de 
noftre grand Roy Henry SEcoND.Lorf- 
que ce (grand Roy vint à la Couronne, il 
s'y trouva fort heureux ; car fon Royaume 
eftoit paifibl^e , franc de toutes guerres avec 
l'Empereur. Quant au Roy Anglois, il ne 
s'en donnoit trop de peine » pour eflre foi* 
,|)Ie ennemy , aux prix de l'Empereur. 

Il trouva force finances dans le ThréfiÀ 
du Louvre, qu'on eftimoit à trois ou quatre 
millions, fans le revenu de l'année, qu'il voyoit 
venir devant luy, & hors de toutes debtes. 
Le Roy fon père luy laiflià toute cette belle 
fucceflion. Belle fe peut-elle dire, quand on 
ne la laide point brouillée d'afiaires, ny de 
guerres, ny chargée de debtes; en quoyon 
doit faire grand cas de la fageflè & belle 
conduite de ce grand Roy François, & qu'il 
ne brouiiloit fon bien, comme on le taxoit, 
en donnant déméfurément aux Dames qu'il 
aymoit. Certes, il les aymoit, comme j'ay 
dit cy-devanc : car il vaut mieux les aymer^ 
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puis que nous fommes humains , que de tom- 
ber en plus grand & énorme vice ; mais de 
iè laiflèr aller par trop' à elles, pour en per- 
dre le fens, la vie & Thonneur, re(lac À: 
le bien , cela efl repréhçnfible : & fi depuis 
le temps de nos grands- pères, ayeuls & pè- 
res, ne s'eft-il veu gueres de nofs Roys, & 
aun-es Grands, qui n^ayentàymé les Danses, 
les uns moins, & les autres plus; car mal* 
ayfément, quand Ton s*approche de grands 
& beaux feux par trop, ne fe peut-on gar* 
der qu'on ne fe brufle. 

Sans aller rechercher ces Roys plus haut 
ny plus loin, Philippes de Valois, fbn vieux 
&caflë,ayma & efpoufà Blanche d'Evreux, 
qui n'avbit que dix-feptans^ nmis pourtant 
la plus belle Princeflè de fon temps , qui 
luy advança fes jours , comme s'iln'elloit af> 
fez vieux pénard (â^), pour mourir bien* 
toft, fans prendre ce fubjer. 

Ce généreux & vaillant Roy Jean tourna 
pour la féconde fois en Angleterre , plus pour 



{a) Permarày qu^on prononce Pénari , vîenf 
de Penne ^ & figniHe une farte de ilcche. Or^» 
comme il y a long-temps que cette arme n*eft 
plus d'ufage ^ de-là Pénard ^ pour un vieux hom- 
me tout caflî. Pcnnard^ dans la figniâcation de 
fitche , fe trouve dans Froijfard , & dans VRifi, de 
Charles FJ, de Jean Juyenal des Urfinsj fur Taa 
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y ifervir fa maiftreflTe , qu'il avoie-ià faire en 
ft prifon , que pour plus grand fubjec de fa 
rançon , ny pour s'acquiccer de fa promeflë; 
car il y avok bien autre remède que Ton re« 
(our. 

Le Roy Charles, V^ du nom, fbn fils^ 
qui porta le titre de Sage^ efpoufa fa fem* 
me , de la Maifon de Bourbon, pour fou 
plaifir & pour fa beauté ; & laifl^ Théridere 
de Flandres toute f^ine de grands biens & 
richeflès, & la donna à fon dernier fîrere^ 
Philippe le Hardy : en quoy on dit qu'il per- 
dit- là le nom de Sage , & qu'il fut-là trop ay^ 
mant la beauté. 

Le Roy Charles VI ayma la jeune D«^^ 
cbeflë de Berry , qui le couvrit, & le cacha» 
& le: garantit de fa cotte & robbe, du feu^ 
à la mafcarade des fauvages de Nèfles. H 
ayma fort auifi Ma<hnie Valentine , ià cou* 
fine ; ce qui fut caufe de fa grande maladie 
& de la perte de (oa fens» 

Charles VU ayma iî efperdument la belle 
Agnès, qu'il en oublia toutes les affaires de 
fon Royaume ; mais après , il reconnut (à 
feute, & les reprit en fa main & fon eftat : 
de fbrte qu'il mourut en renom de fortuné 
Ôc viftorîeux. 

Ce bon rompu de Roy Louys XI ayma 
tuSi ; mais c'efloit indifféremment toutes fem- 
mes, & planta là fa femme en un Çhafleiu 
if Amboife > vivant ^ non en Reyne ^ mais en 
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dfflple'DamolfçUe. Mais pourtant, quoy qo'il 
aymaft) il n^ealailHi jamais Tes afiàires decoo* 
fues; mais les coufic û bieOiquHlnV&couf* 
tuner en France qui les euft mieux coufues. 
Audi ay«je ouy dire &veu pratiquer, que IV 
mour d*une feule, coëfie plus un amant, qtié 
de plufieufs autres : &c*eflun desprindpaax 
lemedes de l'amour, que s'addonner à pla-^ 
fieurs> &ne s'engager jamais au giron d'une 
feule; car elle vous meine comme elle Veut: 
& le changement vous donne guérifon de» 
tourments, maux, peines & jalouses, qu'une 
ièule maidreiTe donne, auiD (i) qu'un doQ 
chaSè l'autre. Et voilà pourquoy ce bonrom-* 
ptt ne Te coëffbit d'une feule coëfiè ou bé- 
guin; m^s en empruntoit, qui deçàquide-* 
ft ; comme on &it aux boftelleries & aux lAaK 
fons , quand on ne porte point de bonnet de 
Bttit , ny de coëffe , ny de couvre-chef, il faut 
prendre cei|tte l'on pew pour couvrir latef* 
te, qui veut, & qui en a befom : auiïï s'ei> 
trouva-t-il bieft tout le losf ckr fon régné» 
Le Roy Gharka VIII , pour aymer trop 
ks Dames , &leurcorht>laîre en feftes & tour* 
Qois, perc^ le Ro^auâ» de Naples , & 1« 
vie, & tout, bien-toft après, pour s'y eftre 
par trop adoimè en (tr débile c om p lc xion & 
foible habitude. 



' ■■ > I ékki 

(i) Aitt& 
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' Le Roy Louys XII ayma fort Aufli n'euft-îl 
efté fils de fon grand-pere Louys , duquel il 
portoic le nom , qui eQoic excFefmenienc pail- 
lard ; ce qui luy couih la vie (i). II laiilà (à 
première femme, pour eipoufer Anne, très- 
riche veufve & très-belle , & puis cette belle 
IVIarie d'Angleterre , qui fut caufe de fa mort , 
pour rembraflèr trop fouvent (2) : & outre 
ce, en ayma d'autres à part, & mefme une 
grande Dame mariée alors, coiiime fayouy 
dire h une ancienne Dame. Tout cela efr 
bon , quand on ayme fans le détriment de 
fa perfonne & de fon eftat, comme un qui 
s'enyvre de fon vin. 

Le Roy François ayma fort auffi , & trop ; 
car eftant jeune & libre, fans différence, il 
embrafibit qui Tune qui l'autre ; comme de 
ce temps tel n'eftoit pas galand, qui ne fufl: 
PutaSier par- tout indifféremment : dont il en 
prit la grande vérole, qui luy advança fes jours, 
& ne mourut gaeres vieux; car il n'avoitquè 
cinquante- trois ans, ce qui n'eftott rien : & 
luy, après s'eftre veu efcfaaudé & malmené 
décernai , advifa que s'il continuoit cet amour 
vagabond, qu'il feroic encore pris; &coni- 



(i) Louis « Duc d'Oi-léans , taé à la porte Bar-- 
bette. Voyez ci-defTus Tome III, Difcours Ides 
Dames GaUntes ^ page 73, &c. 

(2) Foyez ci'deffus Tom* f7/, pag. 70, 
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Bie fage du paOè, advifa à faire Tamour bien 
galamment : dont pour ce inftitua fa belle 
Cour fréquentée de fi belles & honneftes 
Princeflès, grandes Dames & Damoifelles, 
dont ne fit faute , que pour fe garantir de 
vilains maux, & ne fouiller fon corps plus 
d9s ordures pafl&es , s'accommoda & s^appro* 
pria d'un amour point fallaud, mais gentil , 
net & pur. 

Pour fa principale maiftreflè, il prit, après 
qu'il fut venu de prifon , Mademoifelle d'Hel- 
ly, que Madame la Régente avoit prife fil- 
le, & le Roy ne l'avoit point encore veue, 
qu'à l'entreveuë de madite Damé fit mère : 
il la trouva très -belle & à fon gré. Depuis 
il la fit Duchefle d'Eftampes , & la maria avec 
Monfieur de Ponthievre, & luy fit de grands 
dons & biens : mais Une s'y arrefh pas tant, 
qu'il n'en aymaft d'autres; mais celle -là 
eftoit fon principal bouton: non plus qu'elle 
ne luy tint pas autrement de grande fidé- 
lité, ainfi qu'eft le naturel des Dames , qui 
ont fait autrefois profeflion de l'amour, & 
pu fenrir la jouyflance. Cette Dame pour- 
tant fut une bonne & honnefte Dame, & 
qui n'abufa jamais de fa faveur envers le 
monde. 

Or, pour toutes amours, le Roy n'aban- 
donna fon Royanme» ny fes afiàires, ny ià 
confervation , ny fa grandeur, ny riendefofi 
honneur, ne fe rendant nullement efclavé k 
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Bcelles Daines; oy le menant par le nez con^ 
me un buffle, & comme force autres Roys> 
Princes, & Grands, dont les Hiftoires en 
font pleines ; ny le fucçanx comme une 
&ogruë:mais luy les aymcnc par difcrétîon 
& modérément, & quand il en avoit affaire ^^ 
en prehoit à Tes repas, comme d'autres vian- 
des de Ton dMher & fouper. Bien leur 
donnoit, & élargi(lbit-il fes libéralicez ; car 
toute femme d^amour, foit petite , foit gran- 
de, ayme que Ton luy donne : aufli eft-it 
f aifonnabte , qu'un "bienfait fe paye par ua 
autre bienfait vmais d'y apporter ôcconfumer 
tout fon valoir , cela eft trop reprochable» 
Voilà pourquoy ce grand Roy eft hors de ce 
blafme & reproche. 

Comme a elle auffi le Roy Henry fon 
fils, dont je parle, lequel a aymé comme a 
fait le Roy fon père & autres Roys, &s'ell 
addonné aux Dames , & mefme à cette gran- 
de Madame de Yalentinoîs; mMs de s'y eftre 
confumé , nullement : auoremeht il n'euft fcea 
fournir à fi grandes dèfpenfes qu'il luy a fallu 
faire pour les guerres ; car pour un coup , il 
s'eft veu entretenir cinq groflfes armées, en 
la frontière de Picardie, où il fe trouvoit 
tousjours, en Piedmont^ en Corfegue, & 
en Tofcané, & une autre armée de mer, 
tant en Levant qu'en Ponant , qui couiie 
bien autant qu'une autre: &h toutes celles- 
Ik rien n'y manqucHu 
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' Voilà pourquoy Ta libéralité envers les 
Dames ne pouvoic grandement errer , en- 
core qu'on dift qu'il s'y laiflbic nrop aller 
& gouverner; dont^ comme il y a couf> 
ours des bavards par le monde, qui veu-^ 
enc parler & ne (çavenc ce qu'ils difenc^ 
Srenc ce quadrain une fois , qui die : 

&r€ , fi vous laifei , comme Charles defire i 
Comme Dirnie fait ^ far trop vous gouverner. 
Fondre 9 peftrir , mollir, refondre, retourner; 
Siri , vous nefies pluSf vous rCe fies plus que eîrei 

Il entend, par ce Charles, le Cardinal 
de Lorraine , lequel portoic pour devife^ 
une piramide entournée de lierre , avec ces 
moxsxTe fiante vîreho (i). Mais le Pafquin 
le tourna au contraire : Sed te virente pc- 
ribo Ç%y Eftant le naturel du lierre , de ruyner 
& faire périr ce qu'il eftraint. 

Par cette ^Diane , entendoit Madame 1$ 
Duchefle de Valentinois, k qui l'amour eft 
bien deu & enoployé ; car outre fa beauté ^ 
c'eftoic une Dame irès-habîle & généreufe» 
& qui avoît le coeur grand & généreux raufli 
cftoit - elle jflue d'une des grandes & plus 
anciennes Maifons de France , que celle de 



Yi) G.-à-d. Tarit que tu fubfifieras ^]e fieurirak 
y^'È^ Cé^'d» Situ Juhfifiu, je périrais 
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PoiéMers & de Lufignaoyd'où font fortisde 
uès-généreufes perfonnes^le Tunôc del*autr« 
fexe, tefmoin Mélufine, & cette Dame de 
Valentinois. Eftant telle & fi généreufe , elle 
De pouvoic rien confeiller ^ prefcher, & per- 
fuadcr à fon Roy, que toutes chofes gran- 
des, hautes & généreufes ; comme certes 
elle a fait , ainfi que je tiens de bon lieu. 
Et fur-tout elle eftoît fort bonne Catholi- 
que, & hayflToit fort ceux de la Religion : 
voilà pourquoy ils Font fort haye, & mef- 
dit d'elle. Toutes les maiftreflèsdes Roys ne 
font pas pareilles. Les unes font plus gé- 
néreufes que les autres : les unes aufil plus 
habiles que les autres ; & les unes plus 
folles que les autres, comme les unes font 
plus mauvaifes que les autres. Bref, il y en 
a de toutes fortes. Mais bien -heureux eft 
celuy Roy, qui rencontre une maiftrefle 
bonne, parfaite, & bien accomplie, com- 
me il eft en fa puiflànce de la bien choifîr; 
car eftaot telle, & luy, & fon Royaume » 
n'en font pas pires. 

On trouva fort eftrange ce grand don & 
îmmenfe, que celuy nolbre Roy à fon advé- 
nement fit à madite Dame de Valentinois, de 
la confirmation de tous les Officiers de Fran- 
ce, ainfi qu'efl la couftume au changement 
des règnes & des Roys, dont û en fortit une 
grande finance pour le. long -temps que le 
Roy François avoit régné, un tel Roy pou- 
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voie faire un tel don à une telle Dame ; car 
c'eftoic une panie cafuelle , qui ne couchoic 
poinc fon revenu, ny de domaine, nydefes 
rublides& cailles. £c les Roys, de ce temps* 
là, eftoient fort libéraux de telles parties ca- 
fuelles , comme je tiens de bon lieu; & leur 
eitoit reproché, s'ils en faifoient eftat; car 
de cela ils en récompenfoient leurs fervireurs^ 
fi-npn depuis nos derniers Roys, qui en ont 
iàic^party pour eux, & les afferment 9 àcaufe 
de leurs nécefOtez. Encore de ces deniers 
cette Dame n'en abufa point ; car elle fit bafUr 
&conflruire cetce belle maifon d'Anet, qui 
fervira pour jamais d'une belle décoration à 
la France, qu'on ne peut dire une pareille : 
j'entens fi par aucunes mains violentes elle n'eft 
ruynée, ainfi qu'elle en fut \ la veille demié« 
rement , lors que le procès de MonGeur d'Au* 
maie fut fait, à qui elle appartient par fuc* 
ceflion de fa mère, que tout ainfi que luy fut 
condamné à mourfr , fut*elle ainfi condamnée 
ï eftre razée & démolie de fond en comble, 
donc c'eufl efté un grand dommage : & qu'en 
pouvpient mais les marbres & les pienes, 
qui n'ont aucun fentiment ? Aufli noftre bra- 
ve Roy & bénin leur pardonna, & n'en vou- 
lut permettre l'exécution de l'Arreft rq^ui eft 
un grand cas, que cette Dame, quiavoit du 
temps de fa faveur obligé tant de perfonnes & 
fait tant de plaifirs , qu'elle ne puft trouver 
quelque ancien Sénateur qui euft parlé pour 
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èlle& pour fa mémoire, en la modérarîott 
de cette fentence. Comme certes, durant foii 
vivant, elle a fait plaiflr à plusieurs per- 
fonnes,&eft(Mt fort débonnaire, charitable, 
& grande aumofniere envers les pauvres , fore 
dévote & encline à Dieu. Audi porta*t^ie 
pourdevife, un tombeau, duquel fortoitun 
trait tendant en Tair , accompagné & entou- 
né de certains fyons verdoyants avec ces mots : 
• Sola vhit in ilh (i), comme vivante feu- 
lement en Dieu. Il faut que le peuple de 
France prie, quèjamaisne vienne favorite de 
Roy plus mauvaifè que celle-là , ny mal-fki*- 
ftnte. 

Or pour retourner à noftre Roy Henry, 
àlnfi qu'il eftoit tout maniaU de né tel , il 
ayma fort à faire la guerre, éi ne s'y efpar- 

fna non plus que le moindre foldat des Gens. 
\i c'éll ce que luy dit un jour Monfieur le 
Conneftable, au voyage d*AUemagne, qd 
te voyôit ordinairement aux tranchées des 
Villes qu'il afliégeoit & prenoit : Sire^ Sire^ 
fivms voulez faire cette vie ^ il ne faui 
plus que nous fajjtons d'eftat ie Roy , nan^ 
plus que d'un oyfeau fur la branche; Qf 
qu'ayons une forge neuve , pour en forger 
tous les jours de nouveaux^ fi tous les au- 
tres veulent faire tout de mefme que wut. 



(i) C-à«d. Etk vit feule en lui. 
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Comme de vray, il eftoit très brave, vail- 
lanc & généreux Roy, & du couc addonné 
aux armes. 

Il envoya une armée en Efcoflle , pour le 
premier commandement de (on règne, pour 
iecourir la petite Reyne d^Efco^ , fous la 
charge de Monfleur d'Ode (a) , qui fut une 
charité magnanime & digne d'un tel Roy, 
& très-Chreftien , pour avoir pitié des veuf^ 
VCS& pupilles, comme eftoit la petite Rey- 
ne &*fa mer^. 

Il alla vifiter fon Pays de Savoye & de 
Piedmont, & fit fon entrée par les Villes» 
qu'il vit garnies de fi bons & braves foldats» 
que cela le réjouyt fort k les contempler & 
Tarder; & pour ce, concevant de longue 
min de gr^ds deflfeins pour Tadvenir, fe 
trouvant d*autant plus afieuré & fortifié. Son 
Pays beau de Piedmont ainfi bien vifité & 
pol^é, & ayant envoyé en Guyenne Tre- 
ventée pour la Gabelle) quelques Bandes » 
fous la charge de leur Colonel Monfieur 
de Bonnivet, il s'en retourna par Lyon , où 
luy fut fiiit une très-triomphante enurée(*}. 



{a) Andr^ de Montalembert , Seigneur de Deffé 
en Poitou. Il fut tué en 15^3 au fiege de Te-^ 
rouenne. 

(^)En 1548. Cette entrée faîtle Ch. 27e. du j««: 
Livre de Paradki dans fon Hifioïrc dt lyQfU 
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qu'il faut par ce caprice que je mette i 
quelque longueur qu'il y ait de digreffiq 
Cette entrée donc fut accompagnée 
pIuGeurs trè$ - belles (ingularicez, entre 
très de quatre très -^belles & rares. L'i 
d'un combat à outrance & à l'antique ( 
de douze gladiateurs, veftus de fatin bl 
les (ix, & les autres de fatin cramoyfi 
à Tantique Romaine, & parurent devani 
Roy en quatre rangs, de trois \ trois; ] 
quels, arrivez devant Sa Majeilé, comm 
cerent un combat tout ii l'antique, i 
quant aux amies., mais quant à l'ordre 
fe fçavoir iecourir & entrer âans les rai 
des uns & des autres fans fe rompre, 
combattirent premièrement à armes différ 
tes, à fçavoir une confefque ou zagaye o 
are une efpée à deux mains : & comb 
que ce Aillent armes longues , & qui 
quierent lieu large & fpacieux pour s'en 
der , fi eiloient telles au milieu de le 
rangs, & en rue non gueres ouverte : 
autres de deux elpées contre une e(pée 
une targue oil pavois, le long d'un bx 
& un pied de largeur pliant en rond : 
autres de l'efpée & poignard Boulonn 



^^ 



(4) Ce fut en Septembre 1548. Le récit en 
tiré de Paradin ^ ub* fup. ch. 27. Voyez S. G< 
lart , Hifi. adnur, & mémorw T. II , p. 644*. 
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(aînfi rappelloît-on de ce temps) contre 
refpée & le bouclier Barcelonnois , auront 
nomme encore aînfi eu Efpagne, & le 
nommoic-on auffi en France quand on en 
ufoic : & ainfi ordonnées , le fécond rang (è 
tourna vers le tiers, 6c après s'eftre regar- 
dez l'un l'autre furieux iment, ainfi que firent 
jadis les Horaces & Curiacés, commença 
d'une grande fureui' & roideur, à afiàillir 
le troifiefme ranf. ^vec leurs fufdites armes 
tranchantes & no . feintes, & en telle fu- 
reur &animofité, qu'après avoir long-temps 
combattu & chamaillé l'un fur l'autre, les 
féconds rembarerent leurs ennemis jufques 
au quatriefme; 4tfquels voyant leurs com- 
pagnons hors d'haleine & repoufllèz, en- 
trèrent dans eux repouflant auffi bravement 
& furieufemencles féconds jà laflës & tra- 
vaillés, fe deSendans toutesfols & foufle- 
nans courageufement jufques à leurs com- 
pagnons qui faîfoient le premier rang, le- 
quel pareillement entra au fecours par. de- 
dans eux; & pendant que les deux rangs, 
qui premiers avoient combattu, prenoient 
vent & haleine, fe joignit à leurs ennemis: 
en cette rufe d'ordre, le premier & dernier 
rangfe trouvèrent au milieu, combattans en 
telle furie, qu'il n'y eut fi bonne zagayequi 
ne fut coupée en deux & nrois tronçons; la 
plufpart de leurs efpées, tant à deux mains 
que des autres, quelques vieilles lames qu'el* 



•• -^^ Si?3rtu***i« 



79 itommes illufins François. 

les fuflenc , volèrent en pièces , qui eflonnt 
de prime face les regardacs , penfanc (jue ce 
fuOënc, ou quelques criminels ^ ou qu'ils le 
'fiflènc à bon efcîent, s^eftanc mis en colère^ 
qu'ignorant leur adreiïè pluHeurs s'efcrierent, 
qu'on les fecourufl, & qu'on les defpartifl ; 
& fur ce , l'un dés deux premiers rangs laf-, 
fez , ayant pris air frais ^ entra dans le rang 
de fes compagnons, & ainfi en front de fix 
fe rangèrent tout enfemble fur le rang de 
trois, qui tint aOèz longuement bon, com- 
battant deux contre un, jufqu'à ce quVftam 
par trop prellë de fi lourde charge, fut con- 
traint de fe retirer, en fouftenant toutesfois 
bravement, jufques aux derniers, leiquels 
pour leurs (ècours fe rangèrent parmy eux 
d'une fi grande dextérité, qu'ils fe trouver 
tent fix contre fix; & alors fe rechai^geans 
d'une très-grande furie, (i rencontrèrent ar-^ 
mes pareilles, zagaye contre zagaye, efpée 
\i deux mains contre efpée à deux mains, 
deux efpées contre deux efpées, & alnfi les 
autres, & de telle fureur, qu'à la fin IesuQ9 
enfoncèrent les autres, fans fe mettre eo de- 
fôrdre ; foudainement , monfirerent vifage les 
uns aux autres, & fe rechargèrent encore fi 
vigoureufement , que les premiers rompus 
enfoncèrent aufli les autres, avec autant de 
bonne grâce & joye fur la fin, qu'ils a voient 
donné au commencement de crainte & d'e& 
jroy 9 aux regardans. Voiià un pafiè-temps & 
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combat, qui, depuis les anciens Romains » 
poifible n'avoit elle repréfenté cel , & lequel 
le peut mieux repréfencer par la veue que 
par refcriture , qui ne peut nullement appro- 
cher en la moindre perfeétion , que les yeux 
humains peuvent divinement atteindre. 

Le Roy Henry y prit de tel plaifir,com-. 
me à une chofe non jamais veue de nos 
temps , ny accouftumée pour chofè fi dan* 
Çereuft , qu'il la voulut encore revoir (ix 
purs après Ton entrée , ce qu'il fit. 

Le plaifir du combat dura en cette forte 
quelque peu plus de demte«*beure , & euf- 
fent recommencé , fi leurs armes n'euflèot 
fitoft fiuUy au bon vouloir qu'ils avoient 
de mmix faire ^ quelques pleins de fueuc 
& hors d'hateine qu'ils fuflèot; & ainfi s'eP* 
tans retournez en lieur premier ordre , fe mi- 
leac après Tava^it- garde, qui les attendoic 
au coiti de k më. Certes ^ il felloic bienque 
ces hooneftes gens & bien €rée;i , qui xt^ 
préfeocerent fi gentimem ce combat, euflënc 
Imo! appris leursi liions ^ & qu'ilis fufiènt 
pltts martiaux que baâeleurs & joiieurs de 
Comédies. Âb ! genrille Ville de Lyon, que 
vxÊ^ imoDfbaftês , biea-là , 91e vous efiiié» 
bieo gentille y adroite ^ & ingénieufe , comr 
me de tout temps vous l'avez eflé, en ce 
que vous avez voulu entreprendre , non-letr- 
iemiçnt en cet; qndroic d'entrée & de coçi- 
baV, mais en cette belle ichade de Diane ^^ 
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qui fuc aufTi une très-rdre & très-plaiTanta 
chofe à voir', donc j'en parle & la repré- 
fente ailleurs (i)! 

La troifiefme belle chofe aufli fuc cette 
belle Naumachie, au combat de galères tout 
il Tancique, &pourla façon encore & enri- 
chiflëmënc des dites galères , de leurs pou* 
pes & proues, tant pour Fart de lahafche, 
que Ton appelle la charpente en Levant, que 
pour la menuiferie, repréfentêz (i bien à 
Fancique, ainfi que l'on voit aux ^uiciennes 
antiquitez Romaines, que la veuë ne s'en 
peut aflës contenter; entre lefquelles dites ga- 
lères il y en avoit deux grandes Capicainef- 
fes, Tune de blanc, noir, rouge, ainfi que 
font toutes galères; car Ton dit rouge ga* 
kre & navire noir, à caufe du gouldron; 
& l'autre verte, & un Buccentaure , où le 
Roy entra , pour en voir le paflè-tcmps. Les 
deux galères Capicainefles, & leurs fiuftes^ 
efquifs , frégattes & barques , eiloient ^ 
mefme couleur , félon qu'elles accoropa* 

r oient leurs galères. Il ne faut demander 
les flambants, eftendarts & banderoUes^ 
manquoient en beauté & fuperbité; car couc 
eftoit de damas & taffetas , figuré félon leurs 
couleurs : les chiourmes velhis <le mefmé, 

plus 

(i) Tomt lïlf Difcours III des Daines galantes; 
pag. 360, 
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pins à Pantique & longues robbes , qu*à It 
moderne. Les foldats aux arbalacieres, pou- 
pes, rambades , proues , & courfies , tant 
bien en point & tant bien armez d'armes fi 
claires & reluifantes, que c*eftoic une très- 
belle chofe il voir, fufl^ot de corcelets, de 
morions, de rondelles, pavois, targues, cy* 
meterres, rançons^ percuifannes , hallebardes^ * 
& autres diverfes armes d'Ail. 

La Capitainefle , noire, avec Tes fluftes^ 
& barques , parut la première : la verte après, 
accompagnée de mefme renfort. J^ Roy en- ' 
tra dans fon Buécentaure appareillé pour 
luy , la Reyne , les Dames & Princefles \ ' 
voir le paflë- temps: & s'eftant arrefté &' 
jette Tancre , te figne du combat fait par trois ; 
volées de canon, la Capitainefle verte, au' 
milieu de deux autres moyennes, tourner 
prouê , fuivie fur Isqueue de fluftes, frégat- 
tes & barques, coût en forme de croiilant, 
& foudain à toute force de rames & vogues, 
râncade^ vint à inveftir Tautre Capitainefle 
blanche ^ noire ^& rouge , grande contre 
grande, moyenne contre moyenne » petite 
contre petite; là où s'accommença on grand 
combat & fi furieux qu'on euft<Utquec'eulI^ 
•(lé k bon éfcient, avec un grand esbahif» 
Temenc du monde qui le gardoic (i). 



[i) regardoît. 

Tome FUI. 
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Après ce pce^iftr^ 1?^ pl^s foibles fe dé- 
cran^OBOereiii; , 5c: repreiwflt h voUft juf- 
qttfs.w fec<HUi afl^uÇî ^ avec farce ça^ncMi- 
lîMçs,, barqu#}mfaiî§s. , ^ x:paps (iWmes; 
A'Aft ,l€^)W3iyeorieg,- des d^p^ts fyr^t af- 
fadir W gfw4^ par h pcHipe & par la 
proue, ;. îefqiiiçlles. fe d^enâire^%û bieii »; 
qpft. l^s petites , V€^y<w« qj^e^lies negag^^nc ; 
rien fi non à per4r« i t^p9^9 fe r^çirefimi; 
tjot d'ungp^t que cJ'ajîtTe- 

Au troiûefme aj]|Qr4Àcoiial)a£,Jes p^^^ 
vindr^nt de^ frmt^ pour s'inyeffip ^s^afFerrer 
Tiine Tantre^ leMrs^ Çapi«»leçiflfes ppur les fe- 
Cioqrîr ; &; àicçtjce^ rçfliQQnifft y, cQmnwmaBreqt 
à2s'«.crf«çeEr tantes :foçteft 4- vti6<w k feu», 
gr€tlQi^4^<9 PQfi^i. laçc^» à f^ib br^Qi^ & 
ci?iir^O# 4 iri^l^B$/ rèfttt f«i§ s>fteindre« lî^ 
<mqLnJia(^> h^y^Sne))!^^ ^Aifëesneig^p^ 
quoienc à^ qiiantk^ dfb tOHiei; pei;es^^ ^^fiq ,. 
4i^w d§s noirciir wj?em à/<«d Ikner <^s vqr- 
ces : &; ptils. av«ft lU^ grand' çfy4e vjlÉ^«ej|^ 
le touç fe retira , au paiwi cw^ni^nieiatdu 
Iloy.& de la:Rçj«€L.»bîfp qi^:}e$ gfiteiefii 
tf«rw3 iPormfiètic fes c^ukqi»^. cwr^ll?eit»*y- 
itffcâc porté côUSJQUïs le verd:,jufq!»€», à. la, 
MDnduRoyfOnSe^neuf &; in^iy, qui, de 
fdn cofté, porjtoijt& ^nioii Ie;Uan€; é^t^iff^ 
à caufQ dexen^ be^lf veufve qu'il f^yoiCé 

Voilà la belle repréfehtarion de cecom- 
î>at nàvat, qtiî (fèrtés eft ptlis plâîfanc à le 
▼oir, ou à fe Timaginer dans^relpric^ qu'il 



I 
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ne fe peut efcrire; & croys que , depuis les 
Romains anciem, poUIbleine s^èn elloit-it 
veu ny repréfenté un. plus beau, 

La quacriefaie belle (ingularité , ce fut cette 
bdle tragi-comédie, que ce grand & ma- 
gnifique Cardinal de Ferrare^ Primat de la 
Gaule & Archevefque de Lyon, fie repré*» 
(enter en ceue belle falJe qui paroift enco* 
re, qu'il fit ainS accommoder comme Ton la 
voit : car auparavant c'eftoit une chofé vaP 
te, laide, & fans^ forme aucune de beauté^ 
ou gentilleflè ,^ comme Un galletas : car on 
dit qu'il defpendit en la reprifentation de 
cette tragi-comédie plus de dix mille efcus; 
lyant fait venir à. grands couds & defpens 
des plus excellents Comédiens & Comé- 
diennes d'Italie : cho(^ que Ton n'avoit en- 
core vçue & rare en France; car auparavant, 
on ne" parloir que des farceurs, des couards 
de Rouen, des joizeurs de la Bafoche, & 
mtres fortes de badins & joiîeurs de badina- 
ges, farces, mommerîes & forteries: mef- 
me, qu'il n'y avoit pas long- temps, que ces 
belle tragédies & gentilles Comédies avoienc 
cfté inventées , jouées, & repréfentées en Ita- 
lie; & dit-on, & le trouve- t-on par efcrir, 
que ce fut le Pape Léon dernier, qui le 
premier les mit en vx)gue(i), mefme qu'on 



(1) Notez que c'eft un Pape qui établit le prc^ 

D ij 
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luy reprochoic qu'il aymoittrop ces fortes de 
gens & s*y amufoic trop , après qu'il fe vid 
délivré un peu du grand embarras d'ai^irei 
qu'il avoir eu fur les bras. 

Il fe trouve encore une Tragédie très-belle 
de Sophonisbe^ compoféeen Italien, qui fut 
jouée devant fadite $pinteté à Rome, Je Tay 
veue, & eft belle ; maïs je ne la trouve 
fi belle que celle que la Réyne fa nîepce fie 
jouer & repréfenter fur le mefme fubjet à 
Blois devant le Roy , que Monfreur de Saint- 
Gelais compofa (à) , ou pluftoft prit & dé- 
foba fur l'autre, mais mieux l'orna. Je croys 
que j'en parle ailleurs, s'il me femble, dans 
mon Livre des Dames, & mefme au DiP 
cours de ladite Reyne (i). 

J'ay ouy dire; à plufieurs Seigneurs & Da- 
mes, que fi la tragi- comédie de ce grand 
Cardinal fut belle, elle fut aufli très-bien re- 
préfentée par les Comédiens & Comédien- 
nes , ^\ eftoient très- belles, parloient fort 



mier les Speâacles dans le monde , & un Car- 
dinal qm les introduit en France. Je ne fais fi 
le Perc Meneftrier, Jéfuite, ôt les autres Hiûo- 
iJens du Théâtre, ont remarqué cela» 

(a) Molin de Saint-Qelais. Cette pîeee a'eff 
point parmi fes (Euvres , imprimies chez Ant. 
de Harfy en 1574. 

(1) V^€{^ ci-dcjfus le Tome 11^ DîfcQurs JI^ 
fage 43 9 dts Dames Illuftres. 
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bien & de fort bonne grâce ^ & eftoic ac- 
compagnée de force intermèdes & feintes, 
qui contentèrent extrefmement le Roy , It 
Reyne^ & toute leur Cour, 

VoUà les quatre belles flnguterîtez par- 
deflus force autres de cette belle entrée de 
Lyon, & fur-tout auflî de voir entrer ce Roy 
triomphant, beau, très-agréable, & très bé- 
nin Prince; & cette Reyné aulfi très-belle & 
très-agréable , accompagnée de la Reyne de 
Navarre Marguerite , tante du Roy , & de plu- 
iîeurs Princeflès , grandes Dames & Filles, 
. Ec d'autant que le jour faillit, & la nuit 
furprit cette entrée de la Reyne , tout-à- 
coup , €n un moment , on vid toute la Ville 
de Lyon en feu, en âambtaux, torches & 
luminaires , aux feneilres , aux boutiques , 
aux rues ; fi-bîen que Tony voyoit auflî clair 
comme ap jour : ce qui vint très-bien h pro- 
pos; car ces clairs (lambeaux acccompagnoienç 
ceux des yeux de ces belles Dames , & cpn- 
tendoient quafi enfemble pour faire feu & 
clarté de touces parcs. • 

Lorsque toutes ces belles magnîficencet 
fe faifoient, & que noftre grand Roy alloit 
aînfi triomphant parmy les entrées des bel- 
les Villes de fon Royaume , quafi en mefmo 
temps, comme eft ayfé à compter, le Prin- 
ce d'Efpagne , depuis Roy (i) , en ftifoic de 
< ■ . _ I I II I < 

(i) Philippe IL 

D iji; 
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mefme en fes belles ViHes de Flandre , qiS 
certes furpaflent en beauté, au moins aucu^ 
nés, les plus belles de la Chreftfenté, où il 
fut rêceu très-magnifiquement & bravement » 
comme celuy qui en prenoit plcniere pof- 
feflîon. 

Je ne deicilray point icyles bravades, le» 
orgueils & tnagm'ficences, qui furent faites 
en toutes fortes; car il y en a un Livre fiît 
en Efpagnol , qui s^intitute El Viage del 
Principe; mais fur- tout, la Reyne d'Hon- 
grie en demeura la fupérieure, & les fur- 
paila toutes en fes maîfons de Bains &Ma-' 
rimont. Jen parle ailleurs (i). 

Comme certes cette Reyne avoît refprft 
tout gentil , poul ne produire rien que tout 
beau, ainfi qu'une belle, honnefte, & fpî- 
rituelle Dame , quand elle entreprend quel- 
que chofe de gentil, certes elle furpafle tous 
les autres efprits en inventions , comme je 
Fay veu de mon temps arriver à plulîeursde 
nos'Reynes , de nos grandes Princefles , & 
s'en acquitter par grande admiration & con- 
tentement de tout Te monde. 

Je ne conteray donc non plus que des au- 
tres les grandes feftes, magnificences, fef- 
tins, tournois, combats de toutes fortes à 



(i) Cî'deffus Tome II ^ p. 403 , & Dîfcours 111 
des Dames galantes , Tome 111 ^p» 360* 
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1 & à cheval , les mafcarades , les bsl- 
, les danfes qui furent repréfencéés : touc 
îfcrîc dans le lufdîc Livre. 
\i me contenceray feulement de déduire la 
te d*une Place afiiégée, que cette Rey- 
repréfenca, qui certes fut rare & adnrf- 
e, & qui monflra bien qu^elle^vokauflî- 
i l'arc- de la guerre, que cehiy de fts 
rages. •♦ 

>r , àdvîîît donc qu'un jour , ayant mené 
npereiir & toute fa Cour en fa belle mai- 
de Marimont, elle luy repréfenta après 
ér tth chafteaù fait de tables peintes iài 
n de briqtië, fi' b'eaij qu'on ^rifoît qtîte 
uft brique. Il éftoit fort grand & fpacièàk , 
r fes fâftiçûs de douze pîdis de terré- 
[1 avec on fdrt profond foflë : & derrière 
rre-plef n y avéît dès rétnmchéments, où 
bWats fe raettoîenc en feuretè. Dedaris 
bit, pour le deffendre, Philippe de Là- 
, Comte d'Hooghftrate, avec force Câ- 
îrs , & environ deux cents Harquebu- 
& Picquiers, & quelques pièces d'àrcfl- 



>evant y avoît force tentes & pkvîUdfts 
ornie de camp fur une colline. A un cot 
ù camp y avoit un efcadron de GèndSât- 
des Ordonnances , & de l'autre un ad- 
éfcadron des plus genqls Cavaliers cte 
jant , de Flandrefs, de Haynaôt, & fe 
; ^Âftolfe HDfli avec aucuns Cavalien EF* 

D îv 
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. pagnols & Italiens. Monfieur le Prince àe 
Piedmont eftoît Capitaine-Général^ (lesEf. 
pagnols ufent de ce mot de Capitan Gène' 
rai) & Jean-Baptifte Gaftalde, Meftre-de- 
. Camp : Se un peu devant eux , cinq Compa- 
gnies d^Efpagnols des vieilles Bandes » avec 
leurs corcelets , harquebuies & roorions, qui 
. reluifoienc bien fort ; & avec cela , braves 
d'habillements aufli , comme des Princes. 

Devant le front du Chafleau y avoir une 
grande file de gabions > derrière lefquels fei- 
/ze groflës pièces d'artillerie du cofté de k 
imain droite, & de la feneftre deux grandes 
couleuvrines, pour batnre en âonc & rom- 
pre les defienfes. Il efloit desja midy , quand 
' toutes les pièces commencèrent à tirer d*une 
. grande furie , & à faire la batterie. L^ fut 
délégué Dom Juan de Acugna , avec deux 
; autres, pour reconnoiftre le foflë, la batte- 
. rie, & la brefche', fi-tout efloit raifonnable à 
donner TalTaut. 

Ceux de dedans ne chaumoient point; 
.car ayant veu la furie de la batterie, & les 
foldats qui commençoient k s'esbranler pout 
. donner Taflaut avec ube rumeur de leurs ta- 
. bourins , forcirent aucun Cavaliers & Har- 
.quebufiers des mieux choifis, à deffendre un 
certain pas d'un petit ruiOèau, par où il fal* 
loit nommément qu'il paflàflènt; là- où s'at- 
taqua une très-belle efcarmouche & gentil 
. combat , qu'ils rendirent li brave par leur va^ 
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leur, que ceux qui eftoienc venus de dehors 
pour le reconnoiftre j furent contraints de fe 
retirer , & remporter qu'il n'eftoit pas fi ay- 
fé qu'on diroit bien de forcer cette Place. 
Par-quoy s'ellant retirez, il futadvifé de re- 
commencer à redoubler la batterie avec lé» 
feize pièces, qui fut fi furieufe, coup fur 
coup, que l'un n^attendoit pas l'autre, qu'on 
euft dit qu'il tonnoit : durant laquelle bat- 
terie le difner fe faifoit, avec de grandes 
opulences de toutes fortes de vivres, de di* 
verfité de mets; & fur- tout, pour ceux du 
deflert & dernier fervice, qui fut certes beau , 
gentil, & galamment inventé & pratiqué. J'en 
parle ailleurs (i). 

Le difner achevé, & la batterie aufii ache- 
vée, qui avoit abbattu une partie d'un tor- 
rion, & iàic quelque chemin de brefche, 
bien qu'il fuft un peu rude , il y eut quel- 
'ques gentils Cavaliers du camp , qui , ayans 
mis pied à terre avec deux Compagnies d'In- 
finterie , les corcelets en telle , & les Har- 
quebufiers à collé , ils vîndrent à forcer ceux 
qui eftoîent au pas, fi vaillamment, qu'ils 
furent concraînts à fe retirer au Challeau af- 
fez lentement. Je pas pourtant, & ceux de 
dehors^ fuivans vindrent pour aller à l'af- 



(i) Difcours III des Damts galantes , Tcm Ili 
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faut, & par la brefche, & par l'efcalade: 
ceux de dedans fe dépendant bravemedr, 
}k coups de plcques, de pierres, d'anifices 
à feu; fi -bien qu'ils les repôufleretit du 
haut en-bas, fe fonnant tousjours rallarme 
de tambours à grande force & furie. En- 
fin, fi les uns afiàilloient bien, les autres 
fe deffendûient encore mieux, jufquesàce 
qu'un alfier de dehors eftant monté fur le 
haut de la brefche, avec aucuns foldats 
qui fàvoîe,nt bravement fuîvy, furétit por- 
tez du haut ên-basy & TaKkr pria prifod- 
nier. 

De-là à uti peu fiirvint une embufcade 
du codé d'un bois, qui eftoit derrière le 
Chafteail , non pas trop loiftg, là-où e(îoit le 
Diie d'Arfcot, accompagné de Charles de 
Bounîere, de Flore$Tferclaz , Cotnelio Van- 
denefle, Louysde Stradiot FèrH, Laurent^ 
Antonio, & Robefto de Ldndas , Jean de h 
Fontaine t avec dnqualîte autres braves Ca- 
valiers, lefqueîs comparurent avec force cha- 
^riots pleins dé çiimitions & poddires pour fô- 
courir le Chafteatt; ce qu'ayant efté defcoti- 
vert auffi-toft par ceux du camp , qui eftoîéûi 
fur la montagne ou colline campez, falllft 
le Prince dé Redmont avec cînquartte Cavâf- 
liers & autant d'Harquebufiers, à defiendre 
& empefcher ce convoy & fecours^ ne laif- 
ianties Couleuvrines tirer toUsjours aux de f- 
fenfes. Le? chariots eftoient quafi arrivez pik^ 
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' du Chafteau , qu'aucuns forcirent du Chaf* 
teau pour les recevoir & faîte efcorte, que 
d'une autre part les uns & les autres fe ve- 
nahs à rencontrer entre la foreft & le Chaf- 
teau ; là- où fe trouva un furieux combat &: 
rompement de lances , dé coups d'efpëe, & 
de rharquebuferle,quine cefla de jouer bien 
fon jeu : & tout alla fi bien pour le Prince 
de Pîedmont, qu'il enleva plufieurs prifon- 
niers fans ceux du Chafteau qui les fecoum- 
rent un peu ; mais fur le différend vint le 
Duc Aftoîfe, qui , ayant pâflë le pas & le ruif- 
feau avec quelque Cavalerie , & Jèan-Ba6. 
tifte Gaftalde avec cinquante hommes d'ar- 
mes & une Compagnie d'Infanterie , furvînt , 
qui ayant faïi une charge, fut caufe que le 
Duc d'Arfcot fe retira avec aucuns faîns & 
fauves, & autres prifonnîers, & les chariots 
duconvoy tout eh la puîflance du Prince de 
Piednàôm. Entré les prifonnîers s'en trouvè- 
rent aucuns dû Chafteau, qui, eftaiis inter- 
rogés , ils donnèrent langue au Prince de 
Pîédtnônt , que leur batterie ne valloit rietj , 
et (^u*a3 ^Voient battU le Chafteau du cofté 
le plus fort; et qu'feyattt fceu Baptrfte Gaf- 
talde , êh ft atiffi-toft & avec une éxtrefiîie 
dilîgeticè remuer les ;^eces & la batterie, 
k Cavalerie & Tlnfenterie fâifant tousjours 

"alte , de peur ^ue fe Duc d'Arfcot ne don- 
ûaft eticore ijràè allârrae , & ne fecourufl: le 
(Satiiteâo. : - 

D vj 
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Cependant , on voyoît & entendoît' on ceux 
du Chafleau fe reroparer le mieux & le plus di« 
ligemmeniqu^ils pouvoient par le dedans, & 
à pourvoir au plusnéceflàire, defefpéranc de 
lecourc, bien qu'ils fulTent fcn'C fatigués de» 
deux couleuvrines , y oppofans cane dé ga- 
bioqs qu'ils avoienc, commençant desja k 
«voir grande faute de poudres , pour le tro{> 
qu'ils avoîent tîi:é ; fi-bien^qu'ils mettoîenc 
tout leur remède & efpoir en leur valeur^ 
léfolus de pluftoft mourir, que de fe rendre. 

Desjà le foleil commençoi t à baiflèr , quand 
ceux du camp encore renouvelleront la 
batterie fi furîeufement , que tout le tor- 
Iriqn vint à tomber par terre entièrement; 
fur quoy on donna \m aflaijt général , où 
les gens de cheval mirent pied à terre avec 
l'Infanterie, qui fut très-furieux. Eç à bien 
aflàilly bien deffendu, fans reculer d'un (eut 
pas : car il n'y avoit armes artificielles des- 
quelles ceux de dedans ne s'aydaflent pour 
fe bien defièndre; mais les aflàillants fe ra- 
fraifchiilaos à chaque point les uns les au- 
ir£;s , ceux de dedans n'en pouvant plus , com • 
mencerent h fe retirer , & defemparer le 
combat , & le mieux qu'ils purent , fe re- 
tirèrent par une porte fecrette , qui eftoîe 
aux efpaules du Chafteau ^ dans lequel, après 
avqîr efté forcé à force d'armes avec gran- 
^des viétoires & allegrefiè des afl^Uams, ils 
Y trouvèrent des Dames, qui le jour aypara* 
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fane avoienç efté prifès & mifes dans une 
prifon fort obfcure & baflè, qu'on lesavoic 
mifes là , afin qu'el|es ne fuflenc fubjectes 
aux cpups de canon, & furent délivrées & 
menées en chariots triomphants devers TEm- 
pereqr, le Princç & les Reyncsi lefquelles 
Dames avoient efté ravies le fbir avant dans 
la falle du bal en un momenie (i) (fans 
7 penfer , & y allant à la bonne foy,) qui 
^'efloient dreflles , & en un inftant furent pri- 
Tes & enlevées fur un chariot ou coche aufii- 
toft, & tranfportées & fourrées dans le Chaf- 
teau dont eft queflion y fans les avoir pu 
recouvrer , le tout par un grand géant ac- 
compagné de quelques autres Cavaliers : & 
pour en avoir raifpn , ladite Reyne d'Hon- 
grie , y allant de fon honneur , fit auflî-toft 
aflîéger , aflàillîr , & prendre le Chafteau^ 
comme je viens de dire. 

Les Dames eftoient ta Prîncefle d'Efpi- 
noy, la Comteflè de Mansfeld, la Comteflë 
de Rieux, Madame de BoflTu , & Madame de' 
Louvefteîû. Eftant ainfi devant l'Empereur, 
interrogées qui eiloit le fau^gè & les Ca- 
valiers qui les avoient ainfi ravies , elles di- 
rent qu'au commencement les coonoiflbient 
point, uîaîs enfin fe trouva que c'eftoîent 
leurs maris* Mieux eufl valu que ce fufiënt 
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cfté d'autres, pour faire fèfte éxtraprdîhaîrfe 
cette nuit & cejouf aveeeiies, aiofl qu'elles 
en vaioient la peine & le piaiiir { car elles 
eftoiene des belles de U Cour, comme j'ay 
ouy côttter k Madânié deFôrttafttes, dite, 
eihnt iiile ^ la Torcy , èdant lors vftc M Reyne 
Leonor. ' 

Pour faire fin, je prié tes curieux de con- 
fidérer uh peu la bellô invention, la formé ^ 
la cérémonie de guerre , eii ce fiege de Pla- 
ce, & qu'il paroiflToît bien que cette Reyne 
avoit bien le cœur martial. Il faut confidârer 
auflî la puîlTance qu'elle avoit dé comman- . 
der , & y employer les plus grands Princes & 
Capitaines de l'Empereur &des fiens, pour 
honorer une telle fèfte, & s'y humilier & 
abaiflèr , comme le plus petit fojdat des Ban- 
des : encore bién-ayfes & bienheureux ef- 
toient-ils , quand elle leur commanda , & 
quand le foîr , après là Place prife , s'en vind- 
rent préfenter devant elle, qu'elle leureuft 
dit que tout eftoit bien allé, & qu'ils avoient 
bien fait , & qu'elle eftoit fort contente d'eux. 
Je l'ay ouy dire ainfi à Madame des Fontai- 
nes. Ce ne fut pourtant fans lès en remer- 
cier. Quelle bravé Reyne ! Dommage grand , 
certes , quand la terre pourrit ces corps 
généreux. 

Pour reprendre les erres de hoftre grand 
Roy Henry , eftant de retour de Piedmont 
& de Lyon , il alla luy-mefme en peribàne 
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reprendre Boulogne, &fûire la paix avec le 
Roy d'Angleterre : & tout ainfl qu'U eftoît 
très-magnanime , très-bon & tout plein de 
piété , il fe rendit prôtéôeur du Duc Oftl- 
vîo Famefe , qui Tavôit implofé contre Je 
Pape & rEmpereuf, qui le vouloîent def- 
pouiller de fa Duché de Parme; & pour 
ce, luy envoya tel & fi bon fecours, que 
fa Duché n'en fût point envahie : iSc notez 
que ce feCours fut à fes propres courts & 
defpen$,qui luy confia plus de dou2e cents 
mille efcus, defquTêls le Duc de Parme , ou 
fes héritiers, en font encore comptables & 
redevables au Roy , ou à fa Màifon; dont 
le feu Duc Oftavio avoic grand peur en 
fon tenlps qu'on ne luy -demandaft les în- 
rérefts , comme je tiens de bon lieu, & \ 
faute de payenieht fur bon fufajet, on ne 
s'en prift à fa Duché , ou à l'une de fes Villes. 
Poflîble fans nos guerres en euft-îl eu la 
Venue, comme je fçay de boti lieu , à caufe 
des menées que nous faifoît en Fftrtce le 
PrîttCe de Parme dernier raofc; ce quîeùft 
efté très-bîèn employé : car après avoir ré- 
ccu tel fecours, bienfaits, & telles obliga- 
tions du Roy , le Duc en lùîflà là mémoire, 
& quitta fa pfoteftion , & prit l'alliàtice de 
l*Emperéur, en efpoufant fa fille naturelle , 
VeàfVe duDucdeFlotefice, que depuis nods 
âvôns veu en Flandre fî rèitonSmôe! jKHir 
Madame de Parme. 
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Le Duc de Caftro fon frère n'euft pasfiîc 
ce coup; car desjàil eftoic allié en France, 
& aymoît fort le Roy & la JFrance. Force 
gens croovcrent ce Duc fore ingrat, pour 
ce craît, & pour avoir bien efté fecouru au 
befoin ; & dit-onrque le Roy luy en vouloîc. 

Les Allemands luy en firent de mefme , 
qui, mal menez fous le joug de TEmpereur, 
crièrent àl'aydeàce grand Roy; & pour ce, 
dreflà cette grande armée, & entreprit ce 
beau voyage d'Allemagne , qu'cm nommoit 
ainlî, où il prit en allant. Mets, Toul, & 
Verdun, fort heureuferaent, & force autres 
Villes Impériales, qu'il ne voulut pourtant 
retenir pour luy que les trois premières; & 
donna jufques h «Strasbourg, faifant boire là 
tous les chevaux de fon armée dans la rivière 
du Rhin àleurayfe, en fi^ne de triomphe. 
Mais ce fut tout, n'ayant jufques-là trouvé 
que tout courtois & honneûe pallage fans 
aucune réfiftance : & là, à Strasbourg, vou- 
lant palier par de -là, fceut que les Aile* 
mands s'eftoient accordez avec l'Empereur, 
.qui, lin & caut, appréhendant la furie d'dn 
jeune & vaillant Roy venir à luy avec une fi 
grande année délibérée, entendit plufloft à 
un accord qu'à un hiferd de guerre. Et par 
ainfi, voilà cette nation en repos, qui de 
longtemps n'en avoir fenty, par Fayde & 
fecours de ce grand Roy ; qui îuy a mal ren- 
du depuis à l'endroit des Roys les enfants^ 
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:Concre lefqueh depuis vingc-ciiiq ans s'eft 
> armée fi impécueuièment & de gayeté de 
cœur, que vous eufliés die qu^elle n*euft ja- 
mais receu plaifîr aucun de la France ^ tant 
ces bons Allemands fe (ont pleus k la piller 
& ruyner : lefquels, quand ils demandoienc 
auparavant lècours au Roy Henry > propo- 
foient pour leurs princii^des raifbns , qu'eux 
& les François eftoient Germains & frères » 
& pour ce fe devoknt ayder & maintenir les 
ans ks autres. Quels Germains ! & quels 
fieresJ 

Qf^ le Roy, pour telle confédération & 
accord &k eotr^ux & r£mpereur, ne s'en 
donna moindre peine ou crainte : car les laif- 
fant derrière, s'en retourne aufli heureufe- 
ment , preixl Roquedaraar , Yvoy , Montme- 
dy, Cbimay, DamviUiers, & force autres 
Places qu'on trouvera dans les Hiiloires, & 
rentre très-vlé):orieux & triomphant en fon 
Royaume ; & puis, eftant menacé de ce 

rmd fiege de Mecs, y mec fi bon ordre, 
y confticue Monfieur de Guife fon Lieu* ' 
tenant- Général , que , & l'Empereur , & Ma* 
dame l'Allemagne, qui devoit de fon feul 
nom faire trembler, non pas une Ville, mais 
toute la France^ s'en retournèrent avec la 
plus grande honte que jamais elle receur. 

Je ne parle point du voyage de Valencien- 
nes, où l'Empereur menaçoit tant de donner 
une batcaille :,& le Roy tout préparé & ré- 
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folu k la recevoir , ce fuc ce grand Etnperêor 
^ui fe recrâflcha & coace fbn armée , puis s^en 
-desdic. Il ne cinc pas à noftre Roy ; car il 
la defifoit&demandoic fore ^ en un tel champ ^ 
contre ledit Empereur, de fa perfonn^ à la 
iienne : car naturellement il rhayflToit à mal 
nKNTtel , comme je Tay ooy direàla Reyne- 
Mere; autant pour le mauvais traittement 
qu'il avôit receu de luy en Efpagne avec 
Moniieur le Dauphin , eftans tous ^ux en 
oft^e, &defquels il ne faifoit grand cas,& 
vifitoitpeu fouvent ; (i) qu'il monftrbit plafei 
grande affe(Slion& amitié à feu Moiifieur d'Or- 
léans, quand il paflà en France, & le re^ 
cherchoit plus queluy.Queç'eft d'^idatioa 
«de frères! Brief, fuft ou pour lesraifonscy- 
^effus, ou qu'il luy portaft envie à caufe de & 
grandeur & ambition y il luy en vouloit , & œ 
i'aymoit point. 

La battaille deRenty s'en enfuîvic, là-oà 
fbt le comble de fes defîrs, penfant parlera 
l'Empereur de près , ,& l'attaquer de perfon- 
4ie à perfonne ^ ainfi qu'il le dit un peu avants 
en haranguant fes gens. Mais le^t Empe* 
reur, n'eftant plus en cette belle verdeur de 
jadis , eftôic dans une litière, & le combat auffi- 
toft démeflé & achevé, que commencé : 4c 
pour ce, il fallut qu'il en defcendift,&prit 



(i) que pottr ce 
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ira Tià'c pour le fanver; ce qui Joy fut un 
nès-grand creve-cœur, aucanc pour Ja perte 
de la battaiUe & farecraiice , queparce qu'il 
vid que tout n*avoic pas bien efté ordonné ny 
^llé copine i^'jl y euft mis les mains , ainfi que 
d'autresfois â eftoit fainde (es membres, & 
vigoureux, en d*àtftres combats. Je Tay ooy 
dire à aucuns vieuK Capicaines Efpagaols de 
mefrne. 

Le Roy, qtii ettoit ^ fa force & belle 
difpofidon, r^gr^tlioit ftNrt wffi que cet Em- 
pereur ne fat ce brtt^ Emjpereur, qui avdc 
efté ^-aiuredbis, pouï b^entr'éprouver leurs 
forces de fûn à l'afitre ; & c«: Empereur, 
n'eftant plus ttl, sVydoit )ifaiy faire la guerre 
en len^ : niais âol^ Roy la lay faif(Ht en 
lion. 

Il hiy WiVîl ^tlfiè. Ville Impériale, & 
toute lafolcane, ^i, fecouam le joug Im- 
périal & B(|)^nol, fe mit en la protection 
denoilre Roy , qui eftoicblen ptusdouce. 

L'Ifle de Corfè en fit de mefme , tact te 
Roy efto|B^4)0n, & proteéteur des pauvres 
affligés , àr^en portoît le nom & la répufa- 
tion , & tousjours gagnôit quelque pied fur 
FEmpereur, tant il eftçit heureux , & peu 
TEmpereur furlùy, tant la fortune luycom- ' 
mença à eftre contraire à fonafge caduc. Auffi 
difoit un galant homme , que la fortune ell une 
bonne Veûè& Putain, (je penfe l'avoir dît 
ailleurs; bafte^ pardon , un bon correcteur y 
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remédiera,) qui, pour bien railler fa pat^ 
lardife, choifit & s*addot>ne plus voloncieii 
aux jeunesgens ^ qm font plus propres à cela > 
que vieillards. 

Voilà pourquoy TEmpereur, enconnoif- 
Tant la complexion de la Maraude, s^advifa 
de faire trefve pour cinq ans, qui fbcla plus 
belle & la plus à propos &ice que jamais paix 
en France , & crèsheureufe , G elle euft tenu , 
& ne fuft efté rompue : car toutes nos conquef- 
tes , depuis trente ans jufquâi4k , nous demeu* 
roient paifiblesjii-bien quela guerre puîsaprès 
ferenouvellant avec le Roy (TËfpa^ , nous 
xCy fifraes pas trop bten nos befoignes , & 
Mut par après &ire la paix; par laquelle, 
en une heure, &un trait de plumç , &llut tout 
rendre, & fouiller & noircir nos belles vic- 
toires pdlëes de trois ou quaae gouttes d'en- 
cre : & pour combler le bolileau de nos mal- 
heurs, ce grand Roy nous vint à. mourir de- 
vant le temps, au ^rand dommage, non-feu- 
letnent de nous autres François , mais de plu- 
fieûrs Eftrangers , qui Tout troi9^ &le orou- 
veront à dire pour jamais. 

Luy donc , voulant célébrer les nopces de 
Madame fa fille & de Madame fa fœur avec 
toutes les fomptuofitez & magnificences qu'il 
put, dreflà un toumoy folemnel contre cous 
venants :& luy, MonfieurdeFerrare, Mon- 
fieur de Guife , & Monfieur de Nemours i 
furent les quatre tenants. 
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Il ponoit pour livrée, blanc & noir, qui 
eftoit la fienne ordinaire, à caufe de la hè\% 
veofve qu'il fcrvoit. 

Monfieur de Guife , ion blanc & incarnat, 
qu^il n'a jamais quitté, pour une Dame qu<i 
je dirois, qu'il fervic eftant iiUe à la Cour* 

Monfieur de Ferrare, jaune & rouge. 

£t Monfieur de Nemours, jaune & soir. 
Ces deux couleurs luy eftoienc très-propres » 
qui fignifioient jouyflances & fermeté , ou fer« 
me en jouyfiànce; car il eftoit lors ( ce di*' 
foit-on 3 jouyi&nt d^une dés belles Dames du 
monde: & pour ce, devoit*il eftre ferme & 
fi(ble à elle pour bonne raifon ; car ailleurs 
tfeuft il fceu mieux rencontrer & avoir. 

Voilà quaore Princes dçs bons tommes 
d'armes qu'on euft fceu trouver, non'pa» 
feulement en France, mais eh autres con- 
trées, & que tout ce jour-là firent merveit* 
les; & ne fçavoit-on à qui donner la gloire^ 
encore que le Roy fuft un des meilleurs & 
des plus adroits à cheval de fon Royaume. 

LÀ mal - fortune int que fur le foir , le 
toumby quafi finy, il voulut encore rompre 
une lance , & pour ce manda au Comte de 
Montffomery, qu'il comparuft & fe mift en 
lice. U le refolà tout à plat, & y trouva tou«> 
tes les excules qu*il y put; mais leRoy, Mr 
ehé de fes refponfes, luy manda abfolumene 
qu'il le vouloit. La Reyne luy manda & 
pria par deux fois^ qu'il ne couruft plus^ 
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ûvok eo (es armes & à cheval; comme de' 
vray c'eftoic le Prfaice du monde qui avok 
la meilleure grâce fit la plus belle tenue, & 
qui fçavoic auffi-bien monftrer la vertu & h 
bonté d^un cheval , fie en cacher le vice. 

De Ton jeune afge , il avoit'tousjours fore 
aymé cet exercice de chevaux. Auïfi Ta-t-il 
continué) fie en avoic tousjours une grande 
quantité en fa grande efcurie, fuft aux cour- 
nelles, où eftoit la principale , à Muns, à 
Saint - Léger ^ à Oyron chez Monlieur le 
GrandEfcuyerdeBoifl^; fie laplufparc, quaG 
voire les meilleurs, eftoient de fes haras , 
qu'il fe plaifoit à les bien faire entretenir. J'ay 
Guy conter à Monfieur de Carnavalet, (qui, 
avec MonfieurdeSipiere, avoir laprinc^ale 
charge de la grande Efcurie,) qu'un jour 
TEmne^eur ayant envoyé fon Grand-Efcuyer 
vers le Roy, luy-mefme luy fit voir tous fei 
grands chevaux, fie dedans fie dehors Tefcu* 
rie, les voyant fi beaux, fie fi bien magniant» 
qu'il s'eftonna, fie dit que l'Empereur fon 
maiftre n'avoit point d'efcurie plus belle, il 
t'en falloic beaucoup , fie la loua en toute 
exo-efmité, fie fur-tout dequoy la plufpart de 
fes chevaux eftoient de fon haras. Ce n^ejl 
pas tout y dit-il; car je vous veux monfirer 
encore un plus beau haras : & luy fit venir 
tous fes Pages, qu'il avoit desja commandé 
d'eftre prefts , tant de la Chambre , de la gran- 
de Efcurie 9 de la Vénerie^ de la Faucon* 

«erie^ 
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nerïe , que d'ailleurs, qui couspouvoient bien 
monter à fix ou fepc vingts : Voilà , dit% , 
mon autre baras de ces Pages, quefeftime 
autant que les mares ; car ce font tous Gen- 
tils- hommes de bonne part de mon Royau^ 
me, lefquels je nourris; & tous les Ons^ 
fen fors bors de Pages une cinqtiantaine ^ 
que f envoyé foudain aux guerres, oufar^ 
my l'Infanterie, ou Gendarmerie, ou^Ca- 
Valérie légère; lefquels en un tournemain^ 
ejians ainfi Gentils-Hommes & bien nour^ 
ris,a^ecJes beaux exemples qu'ils voyaient 
devâ^èux,fe façonnent & fe font bons 
fAdats&'bonnes gens de guerre : fi-bies^ 
qii en partie de ^ceux qui Pont faite à FEm^ 
prêter voftre matfire fous moy, mes notar^ 
ritures en font du nombre , d^ autant qtiaufi 
àmsfiiie- temps & aufji-tofi, fy enremetf 
iiaÉ^âs& hs renofivelle ainfi; de forte 
quejkt^ien^i^sjamaislarace de cet hâ- 
mt^mmp^^stedâMeschevauHlC^ Grand* 
fileÉiyer,^ ayanc ehtéudu tout cela^ s'en es» 
haiik^ &. admira & eftima bien autant çèc 
kxm 4e€es honnefieë Pages & jeunes Gen- 
di^imnieâ, cDQHTie des chevaux. B avoic 
<tsiSBm\' ^t j*eni ây: veû forcir de braves & 
llâiîMsiho)inne^;deguer^^^^^ Oapi« 

:^tlirtifc'& G^ttdâiimesv de: Cbevatfx:-légerS(« 
•fit'de^ gens* de* pâed^ Et le Roy fe bai^ok 
i^C^, quand il eà^endoic de leurs prouef* 
fea 4^ yâîUimces & exploits : difant. àuffi- toll 
Tome yiïl. E 
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que cVftoit de Tes nourricures; car jamais il 
n%n perdoic la fouvenance, & les reconnoi(^ 
foie tousjours ^ comme quand ils efloienc Pa- 
^es, & les gracifioit tousjotirs par-deflus les 
amres de quelque chofe ou hienfaic* 

. Or,jQ le Roy aymoit l'exercice des che* 
yaux pour le plaifîr , il les aymoit bien autant 
pour la guerre^ laquelle il afFeâoit fort , & 
s*y plaifoit grandement quand il y eftoîc; & 
en trouvoit (difoit-il) la vie plus plaifante 
que toute autre. Jamais il n'adreflTé armée fur 
la frontière ) qu'il ne l'ayt menée toosjours 
des premiers , commençant en Marsaufii toft 
^uele beau printemps arrivoit, & finiflbltau 
commencement d'Oftobre. C'eftoit utie cho- 
fe ordinaire t & mettant aucuns de Tes gens 
de guerre aux garnifons où il eftoic befoin , 
& donnant congé aux autres* pour s^ailer rè- 
patrier^il s'en tournoit à tenir fit Cow^ làroù 
il ne demeuroit en pareffe 9 ^n plus que 
quand il .éSoit en fon armée ; car bien que 
ce fuft en hyver, il s'addonnoit à la diafle 
& de toutes forces. Mais fur- tout, il aymoit 
celte du cerf & des chiens courants, dont il 
en avoic deux races très-bonnes : Fune de 
chiens ^is, qui eftdt ancienne, & venue de 
inain en main des autres Roys fbs prédécef- 
feuri; & loutre de chiens blancs, qu^ilavoit 
roift au monde , qui eftoient plus roidesc^ 
les gris, mais non ii ai^re^ ny de fi bon- 
ne créance que les gris, ainiique j'ay veu & 
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ouy des bons Veneurs, & mefme de Mon* 
fieur de Marçonay , Licucenanc de la Vene^ 
rie , qui eftoic un fore digne homme de Ton 
eftat , & "peu Tonc reflemblé % : dtfoit-on. 

Au refte, s'il n'eftoîc à càurîr te. cerf , il 
alloitaux toilles à la volerie:&s'il ne mon* 
toit à cheval, il jouoic à la paulme, & très- 
bien; mais jamais il ne vouloic tenir le jeu, 
mai» fecondoit ou tierçoic , qui fqm les deux 
plaeesles pins difficiles & dangereu&slrauffi 
eftoit-11 le meilleur fecoâd ou tiers (mais 
ineilleut tiéw :) de Ton Royaume, & is*y af? 
feâioRnoît fort; non pour Ta varice; car ce 
qu'il gagnoit^ il bailloit tout à ceux.de & 
partie; s'il perdoit, autant perdu pour luy, 
car il payoit pour tous : aufli les panies.de 
ce temps n'efloient que dé deuxs ixois , oa 
cinqtenfô efcus ao plus ; non , comme à pré-' 
ièac^ de quatre mille^ fiât mille, & deux fois 
plis t mais le payement ne fe ftic^fi beaà 
comme alors, & il faut eft faire à préfent 
force honneftes compofitions^. 

Ii.<fe plaifoit fort, quand la Reyne fa fem* 
iifô^%Madame fa iœur, & les Dames, ie ve- 
OG^^t voir jouer, comme fouvent elles y ve- 
némtn & qu'elles donnaflènt leurs fenten- 
ceTr coinme I^ àutVes, tles feneftres en haut, 
s'tt fiejouoit à la balle à emporter, ou au 
biAon^ ou, au maille (i), qu'il avoit fort 

' ^ É^ '"^ ' ' ' ! ■■ I 1 . 1 I iiii.i -« M i r • i ' I I ^ 

•:<iyM«ti. ■■ 
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bien en main ; car il eftoic fort & adroit, & 
en faifoic des crès^belles & longues bottes ou 
coups,. . 

S'il faifoît un gi^nd . froid , & qu'il euft 
fort gclé:-i il falloic aller gliflèr fur la glace, 
& mefnie furPeftang de Fontainebleau , où 
Ton voyoit faire de beaux fauts : s'il avoic 
fort neigé, il falloit faire des baftiona, & 
combats à pelotées de ndge. Bref, ce Roy 
Â^eftdt Jamais oyfif ; & il falloie que^ tous 
(é$ > exeH:ices luy ftiflènt communs , autant 
pour luy , que pour là Gendls-Hommes 
de fa Cour ^ lefquels il les yi appellent : 
& en deux ou trois parties qu'il les eufl: 
veus , il les connoiflfbit aufli - toft; car il 
avok une très - belle mémoire & conndf-^ 
iànce , & les appelloit par leurs noms, qu'il 
voulœt (çavoir : & ceux qui faifoient h\ear 
tes loiic»t ,(i. bien que la jeuneilè en un rfeti 
fe façonnoit en cette Cour parleurs be^ux 
exercices, & puis eftant ainfi connue de fon 
Roy, s'en alloit à la guerre, & fe faifoic , 
valoir en quelques beaux exploits, dont la 
eonnoiflànce & Tintelligence en venant au 
Rôy, neJes celoit aucunement , & les pu- 
biiott haut & clair à fa table ou aîlleuiss de* 
vant tout le monde; carc'eftoitle Prince qui 
celoit le moins un fervice à luy fait, ny ^la 
valeur de celuy qui avoit bien fait en quel^* 
que guerre; & fur- tout n'efloit point mé- 
difaht, nymocqucur: auflîgagnoît-ilpartel- 
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ks façons le cœur de fa Nobleflè; &poP» 
iîbte n'y eut-fl Roy avant lay , qu'il Tayt roieu*: 
pofledée que luy , èar il eddic fon aSublefic 
doux. 

Voilà les exercices de ce grand Roy , avec 
tant d'autres quejeferois trop long à efcrire» 
comme dé courir la bague, de picquer les 
grands chevaux /ou les faire picquer de- 
vant luy i- mais pourtant , la partie ne s'en 
fairoic guereâ fans luy, & en vouloit tous* 
jours picquer un ou deux, trois ou quatre $ 
voire fix, tant il s'y plaifoît; & falloir tous- 
jours convier les Dames, pour voir tous fes 
esbats. 

Quand il pleuvok , & qu*il ne pouvoîc 
fortij^ dehors, il fallôit au^dedians cboiâr force 
autres paile-temps, donc il n'y en avoit point 
ntanque, ou à joiîér avec les Dames, ou 
â^ec les Gentîls-Ffommes , tirer des armes, 
qu*îl avoît bien en main , & trop pour Mon- 
iieur de Boucard fon Efcuyer , auquel il 
creva rœfl eftanc Monfieur le Dauphin , dont 
il luy' en demanda pardon^ Car c'eftôit un 
4hit faotlnefté & brave Gentil-HommQ : du 
depuis, entiosgueirres, il fe fit Huguenot. 
JSref, ce Prince ne fut jamais oyfif. Il con- 
ibmoit les malins & les foirs, en fon lever 
%L coucher, à ttraîtcer de fes aâàire»', & em- 
pîoyoît les matins deuxob crois bonnes heu- 
res, & les (bîfè moins ou plus, felrni que 
ksfuSafa-es le téqueroiem*:&^s:àlIoicèuyr 

E iij 
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fa Mefle forç dévotement, car il cftoît foft 
bon Catholique fuL 4évoe , ^ non poinc bi- 
:got voyant 1q feryÎQeôç office de DJeUi fé- 
lon fes heures & fes jours, fans. y inventer 
aucuns extra^inaires , ny cérémonies ^ cona- 
MQ on a veu depuis aucums*; 

Aufli-tpft «qu'il avoit difni, il.s*en.allok 
-avec fa Cour dans la chambri^ de la Reyne 
ffe femme, qu*il aymoic fort i& 1|, trouvant 
une trompe de Déeflës buit^aines, lesvunes 
pks belles que les autnes, chaque Seigneur 
& Gentil Homme entretenoit celle qu'il ay- 
nioit le mieu:?. Pour parler 4e fpn exercice^ 
pendant que le Roy entretenoit la Rçync^ 
JMadame fa feeurv 1^ R€tyne*ï>^uphkîe, & 
les Pfinceflès & les princçs & Seignwrs qui 
«eftoient-ilà affis auprès de luy, cç devis Su- 
roît deux, heures, & puis fortoit, & jalloit 
\ié^ exercices que je viens de dire, là- où 
les Dames Talloient trouver le plus fouvejQt^ 
& participer du plaiGr. 

Les fpirs .après fouper^ ce devis avec les 
Dames fe faifoît de m^frae ,. s'il n'y, avoit 
ibal, qui fe f^ôfoit afl[^;if foi^eia;^ maîB non 
fi ftéquemmeiit comme nous avons veu de- 
puis au règne de nos derniers Roys, lef- 
quels la Reyne leur mère a voulu & en- 
tretenu, à imiter leur père ^ telles aâipqs, 
CQti^me ccj Roy H^ry s'eftudia de içefmp 
i , if^i jter le Roy, François fou pçre. 
, Yoilài quelle fut la Cour dr ce grand Roj 
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& fon règne, qu'on pouvoir accomparer à 
FEmpire de Céfar Augufte , qui fleurit fi bien 
à Rome en couces grandeurs , esbaccemems 
& plaifirs, après avoir *mis fin gux guerres 
civiles. Une différence y avoît-il. Car celuy 
de Céfar n'a fleury qu'après la guerffe ; & 
celuy de noftre Roy a fleury en guerre : & 
la paix faite, a perdu toute fa fleur, fa va- 
leur , & fon fruit , par fa malheureufe mort» 
Sî-bîen que fon règne & fa Cour fe pou- 
voient nommer ,^ bon droit , les délices de 
noftre afge; & luy.mort,' le malheur de la 
France. 

J'ay ouy conter , & le tiens de bon lieu ^ 
que, quelques années avant qu'il moun^> 
( aucuns difent quelques jours ,) il y eut \xtt 
Devin,, qui compofa fa. nativité;, & k luyJ 
fut préfenter. Au-dedans il tarouva qu'il 4er»: 
voit» mourir en un duel & combat fingulier. 
Monfieur le Conneftable y eftoirpréfem,iÉ 
qui le Roy dit : Voyez , mon compère^ quelle 
mort tfieppréfàgée ? Ah ! Sire , refpondic 
Monfieur leÇonneftable, voulez-vous croira 
ces marauts^ qui ne font qup menteurs^, 
bavaràs? Faites jetter cela au feu. MotÉ 
ahnpere^ répliqua le Roy, pourquoi? ih 
difent ^quelquefois vérité, y e ne me foucié 
dé mourir atitdnt de cette mort que d'une 
autre. Foire je fay mer ois mieux ^ & mû- 
rir de la main de quiconquecefoit ^pourveu 
qu'il foit brave & vaillant^ & que la^ghi^ 

E iv 
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re m^en demeure. Et fans avoir efgard i ce 
que luy avoit dit Monfieur le Conneftable , 
il donna cette prophétie à garder k Monfieur 
de rAubefpine, & qu'il la ferraft pour quand 
il la demanderoit» Hélas! ny luy, ny Mon- 
fieur le Conneftable, ne fongeoienc pas à 
ce combat fingulier donc 11 mourut , mais 
d'un autre duel en champ clos, & à outran- 
ce, comme duels folemnels fe doivent faire: 
carde celuy, Monfieur le Conneftable avoir, 
raifon d'en douter, & dire que c'eftoic un 
abus ; encore que nous ayons veu plufieurs 
Roys s'y eftre appeliez, comme j'efpere di- 
re'Ci> 

Dieu le voulut ainfi ; car trop librement 
& volontairement il accorda le combat de feu 
Monfieur de la Chaftaigneraye mon oncle 
avec le Seigneur de Jamac (^a^): &, qui pis 



(i) Au Traité des Duels , Tom. XL 
(<ï) A $.Germain-en-Laye,Ie lo Juillet 15 47» 
entre François de Vivonne , SUur de la Chatatgriaraye^ 
alTailiant , & Gui Chabot , Sr. de Jarnac\ aiTailli* 
Ia Châtaigneraie avoit rapporté au Roi Hervi 11^ 
qçte Gé Chabot lui avoit confidemtnent avoui cou- 
cher avec Mad. deGtd^Guyon , féconde femme de 
fon père; 6c cela pour ôter tout fcrupule à ce 
Prince d*entretenir comme il îû(o\t ^ Diane de Poic* 
tiers , maitrefle du Roi François J , père de Henri. 
Voyez M. le Laboureur, dans fes Addh. aux Mém^ 
de Cafteln. T. //, p. .6pl <8c fuiv. , 
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èft , loy , qui l'avoît tenc ayAé & fàvorifé ea 
Ton vivant, quoy qu'il combacuft pour (z 
^querelle, ii ne le regrecca nullement, & ay^ 
ma & careflà le Seigneur de Jarnac tant qu'il 
-vefcut. l^'Off difoit qu'il falloic attribuer ce^ 
k fon naiurel, qui çftoit de n^ymer rien^ 
-&nrili^peu ferme «n (es ainitiéf. - c; . 

• Il iïyma Morifieur leCoiincflable jSc leMa- 
refchal de Saint-André; mais après qu'ils fu- 
rent pris à Saînt-Quentin , il'ne les rcgrera 
gueres : & s'ils fuilènt efchappez fans eftise 

'^ris^i j'uy dny dire quil leur eUftTait mau- 
vais païty': & tant qu'il$ furehr wj prifon:, 
il lie fe foudoit guefes d'eux. Sinon Mef- 
^fieurs de Guife4em(Hi(lrans un peu infolents 
de la faveur qu'il leur faifoit, & s'en vou- 
lant defFaire ,il rappella ledit MonfieurleCon- 
iiéftable & de Saint- André ; c'eft-à-dire , qu'il 
ieûF manda de mdyenner une paix; ce qu'ils 
-firent à tioftre xlefàvanc^ge : & pour le feui^, 
. MeffieU^ de Guifè s'eti aliment ctie^ eux. 
Bref , il a'eftdit pas tenant, ny trop ferme 
en fe$ amitiés, comme à cheval. 

Oê, le Koy ne fut pas pluftoft bleffi ^ 
•^jb^ré & retiré dans fa chambre, que Mon* 
•îiéur le Gonilèihble, (e fouvenant de cette 

• pro^étîe , appdla Moniteur de l'Aubefpine , 

• <8t luy donna <rharge de l'aller quérir ; ce qu'il 
fit r &'auffi-toft qu'il reuft veue & leue, 
les larmes luy furent aux yeux. Jh^ dit-il, 
j^^iià le combaP & duel fmgulier ok il de- 

E V 
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vob. mourir. Cela^iefi fait, l'il eft fnàru \\ 
n'eftoic pas poiDble au Devin de mieux & 
plus à clair parler tjue cela, encore, que ,^ 
leur naturel ,.,oa par .rinfpimrion 4^ teunef- 
/pric familier, ils font rcousjoars.5ijîbîgps & 
douteux; & ainfnilé: parlent tou^QïJrsc.iim- 
biguement.: ïrtais Jèi, r U iparla fo« QiJven*- 
'liént; Que maudit fôic le Dëvîn^^iipra- 
Dhétifa au vray & fi mal! 

D'efcril-e de ce grand Roy Ç^s belles 

guerres qu'il ^ exploitées^ oju en?;perf0nne, 

ou par fe§ (Lieutenants , cef ferx)it à . moy. flne 

.chôfe fuperflue, puis que lç$ Hiftoriogfâ- 

pUes de ibn/,teibps Jes .onctdi^ites^>:ina|s 

( pour en parler fainement) tfèstmaL II leqr 

en avoit donné beaux fubjets poiu* y bjqn 

employer leur plume , papier & ancre; mais 

leurs tefcrîics n'ont. ipoibc approché ^s fub- 

jcts; Je ne: le dis pas de moy,, mais de |a 

,boucbè dejyionfieur lcv0ardin$l 4e:Lorra|. 

.ne^ qui en: pairldit ainfi l & vîpt Iqrs à l^af- 

jner ce bel abufeur de P^fcbal,' à qui il av(ât 

fait avoir rhonneurj& le titre d'Hiftoriogra- 

pKe du Roy. Il en tirôit une bonne Jîfenfion 

de douze à quinze cents livres padr an,;4|c 

:promettoit une Hiftoire de noftrçï temps' îa 

.Dompareiile du monde :0 bien que j'ay veu 

mosRoys^ nos Princes, & Monù^ut leOnr- 

.dinal pour cela faire grand cas de luy, Celui 

faifoît la bonne mine. Penfez qu'il fongeoît 

en foy & difoit fous bourre en fe mQcquanç : 
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Ce n'en pas ce que vôui penfez. Comme 
un bon Curé, qui ,• ayant achepcé une carpe 
& attachée àTa maillreflè ef^illette de fa 
braye , elle à tous coups, fous fatobbeSt 
furply , levoit là queue; & aînfi que les fem-» 
mes venoient à luy à Tofliande , penfans 
que ce fuft fon cas qui dreflàft pour ramour 
d'elles, elles s'efdattoient de rrre , il leur 
difoic : Tout bellement; ce riefl pas ce que 
vous penfez^ mes bonnes amies. De mefme 
Pafchal difoic : Cen'e/i pas ce que voUspen^ 
fez , mes àmys. II y a de la fourbe; & fi 
8*en monftroit tout glorieux : car je Tay 
veu en telle piaffe. Après avoir fait monftre 
de faire enfanter des montagnes, pour tout 
poiage il n'a produit qu'un chérif éloge aprèis 
la mort du Roy , que j*ay veu en Latin ^ 
& du Sen, ainfi qu'on difoit, & après tra- 
duit en Français, Italien &Efpagnol. Voill 
dwitioy il a payé fon Roy & Monfieur le 
Cardinal fon Mécénas, & toute la FrkiKe^ 
qui en penfoit avoir un plus beau & riche 
{Cernent , pluftoft qu'une quinquaillerîe. Et 
qpi plus eft , on a trouvé après en fa biblio- 
ibeque un feul chétif beau Mémoire, qui 
pue' monfiref l'envie qu'il eut en cela des'ac- 

3[uîtteren fes debtes^ encore qu'il fuft d'or* 
inaire à la fuite de la Cour, & qu'il vilt k 
fœil & entendift de fon Roy & des Grands, 
& euft tout» madère en place pourbbftit 
fon oeuvre^ comme difoit Monf&ùr te Ctiil^ 

E vj 
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dinaL L'are & la fcience luy&iUoienc poUr 
(i haute entrcprife, encore qo'ilvomift quel- 
quefois quelques fentencès latines 9 de parade 
feulement, mais non pas de durée ; car il 
cftoitfifin, qu'il s'engardoit bien de s'en- 
foncer dans un gtand gué de difcours , en quoy 
ainû il amufoit tout le monde. Voilà com- 
ment je l'ay ouy defcbiffrer à motidit Sieur 
le Cardinal. 

Il ne faut point douter, (t ce Pafchal euil 
fait quelque chofe de bon & de beaù,com« 
me fon Roy Feuft aymé; car il aymoît les 
Gens de Lettres, & les entretenoit conrnie 
le Roy fon père : & faut-il confeflèr, qu'il 
a eu l'heur devoir fous fon règne de plus 
mnds, fubtils& fçavants perfonnages, que 
durant celuy du Roy fon père. 

Monfieur Femel a efté fous luy fon pre- 
mier Médecin , le plus grand & le plus pro- 
fond en fon art qu'il y ait eu depuis Galfen 
& Hippocrate , comme j'ay ouy dire à gens, 
qui s'y entendoiènt mieux que moy. 

MonGeur GalandîusTonicolîs, en l'art d'O 
ratoiré; mais Monfieur Ramus , (on ennemy » 
lepaflbit, qui cftoit un fort difërt& éloquent 
Orateur: & peu s'eneftrU veudefemblables; 
car il avoit une grâce inégale; à tout autre , 
qui fecouroit davantage fon éloquence : juf- 
ques-là, qu'au bout de quelques temps, luy 
s'eftant rendu Huguenot, &e(lant en lacom^ 
{lagnie de Mefiieur s le Prince & Admirai » 



k 
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au voyage de Lorraine, & leurs Reiftres,^ 
qu'ils avoienc faic venir, ne voulans paflër 
vers la France, qu'ils n'euflenc de Taisent, 
après qu'ils en eurent un peu touché paît 
quelques bôuFeillemencs (;i),quêlesHQgoe-' 
nots eurent faic encr'eux, & que Monneur 
Ramus les euft harangués , ils en furent ga- 
gnez & menez au cœur de la France, pour 
feire aflèz de maux. Ce Monfieur Ramus fut 
tué au mallàcre de Paris, dont ce fut grand 
dommage. 

Monfieur Turnebus (tf) fut auflî un très- 
fçavant homme en Grec & en Latin, mats 
non qu'il euft telle piaffe de parler en Sei- 
gneur, comme Ramus, 

Monfieur Dorât fuccéda à Turnebus , luy 
& Monfieur Muret, deux auflî fçavams Li- 
moufins,qui jamais mangèrent £c croquèrent 
raves. 

Meflîeurs Silvius, deux frères, très-doéles 
& (çavants, l'un en Médecine, l'autre en 
Eloquence, comme Leodegarius àQùercu. 
Tant d'autres Profeflèurs du Roy en toutes 
Sciences, que je ne (çaurois nommer, & 
qui cous eftoient gagés & payés : quelques 



(i) Bourcillements , 

\a) De pédant que la robe; au refte, le plus 
favant homme , qu'on eût vu depuis tnîlle ari$> 
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guerres & grandes affaires qiî'euft le Roy fur 
les bras, eux n'en perdoientjamaîs un quartier» 
^ Il y; avoît auflî Monfieur Darrezins & Moa- 
fieur Amyot, l'un Précepteur du Roy Fran- 
çois Seeoiïd ,,& rauire dq Roy Clmles Neuf? 
viefme, deux très- grands perfonnages, & le 
bon-homme Robert Eftientiei 

Et pour venir à nos Poètes Françoî» ^ 
quel homme a efté Monfieur de Ronfard ? Il 
a efté tel , que tous leâ autres Poëies , qui 
font venus après luy, & qui viendront, fe 
peuvent dire fês enfants, & hiy leur père; 
car il les a tous engendrez. Ceft luy qui a 
defFait la Poëfie laide , groffiere , fade , forte , 
& mal limée quieftoit auparavant; &afàic 
cette tant bien parée, que nous voyprfô au- 
jourd'huy ; car il Ta parée de graves âc hautes 
fentences, luy donnant d^s mots nouveaux, 
& la rabillant des vieux bien reparez & re^ 
nouvellez, comme un frippier fait d'une vieille 
robbe. 

Auflî , k fon patron , & à fa fuite , fe &- 
çonnerent ce^ admirables Meflîeurs du Bel- 
lay, Baïf , Deleau (i ) Jodelle, Nicolas , De- 
nifot, (2) Olivier, & Paflèrat. Je ne parle 
point de ce Monfieur Defportes , du Perron , 
d'Orléans, &une infinité d'autres , qui font 



(i) Beleau. 

(2) Nicolas Denifot n'eft qu'un feu! Poète» 
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Vi^nti^ après , comme du fartas , grand cer- 
,tes, ,&: autres, comme Monfieur Garnîer, 
qui les 9 paflè^ çpus e^ parler hauç^grave;^ 

■ Si fout-îj qttç je dîe.ce mot de Monfieur 
de Ronftr4i quieft^^ue moy, eftantunjour 
|i :Venife chez un des principaux Imprimeur;^ , 
ainfi que je luy demandois un Pétrarque en 
groflè lettre^ grand volume, & commenté, 
il y eut un^Çrapd:rnagnifique près de luy , sV 
4)9|iranç à Iji^ qu^^qçiie JUvre , qui , m'oyant, 
WlP, dvi n^Pi^î^ js^, J^içn , moitié en afièz bon 
François, car il avoicefté autrefois Ambafla- 
dgufi epol^tànce i Mon Gentil' Homme ^ je 
frfffÎDnn^ comment vous efies curieux de cher- 
ch^fAMn Pétrarque parmy nous y puifque 
vo^$ en, avez un en.voftre Frat^ ^ quieft 
à^u^ S^i^ pif^l è:fceUent que lenofire, & 
q^i eft Monfieur de IionJard,l£.i là-deflqs fe 
niK^ rexalt|?r par;deffus tous les Poètes qu'il 

. avait jamais iëu, & m'entretint un très-long- 
temps , non feulement de ce fubjet , mais de 
plufieurs autres beaux, avec certaine douce 
courto[fîe & aiiabilité de leur nature. Voilà 
le; bel Jiooneur que déféra ce bon vieillard 
: magnifique à iVIonfieur de Ronfard , comme 
-ilavoîE j^gtifon» / 

^ , GeSf Poètes pnc èfté bien autres qu'un Ma- 
rot,un^Saillet (i) & un Saint-Gelals, enco* 

■ ' ^>.. ■ • ■ — ^ — ' ' ' ' 

(1) Salct, 
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re que Monfièur d^ Saint -Gelais fûil un 
gèridl Poëce de fontemps^V'& qu'il^ie dnft 
-tien de fa barbare & ancienne Poëfie. 

Ce Roy aymoit fore à voir de leî#s Œu- 
"vres, '& Tùr-toui-MMotûifat 4éK^ 
Kju'il appellôicTa nourmuréi' & liiy faifoic 
toiisjours du bien & des ^rëfcnts , côrantis il 
faifoic aux autres. 

' Il dontia à Jodeiîe , pour la Tragédie qu^il 
fit de Cléopatre , cinq cents efcus à fon Ef- 
pargne , & buti^ luy fit tout pleid d^i^atfes 
grâces , d*atitant que c'eftoic chôfè^iiôi^elle^ 
&: très-belle & rare. 

Bref, ce Roy, ènCorè qd^il Éie'fuft' let- 
tré comme le Roy fon père, il ayma fort lés 
Lettres & Gens fçavants ; & fi quelquefois 
fe pIaifoi|yl à fe faire lire , quand on kiy corn* 
pofoit quelque beau Livre. Sur-tout, iK ay- 
moit h lire en Efpagnol, & le parloit très- 
bîen, & s'y déleftoit , ne Payant nullement 
oublié depuis qu'il fortîtd'Efpâgneen oftage. 
Voilà comment ce grand Roy aymoit les 
armes & les Lettres. ' 

Bref, quelles couleurs pourrày- je apporter 
plus, pour parachever de peindre ce Roy 
fi grand & magnanime, fi-non quec'efi:oit 
un Prince très -grand? Il eftoît beau, «i- 
' core qu'il fuft un peu mauricaiit ; mais ce 
teint brun en efiàçoit bien d'autres f>lus 
blancs. Il efi:oit fort agréable, bien droit, 
fort difpos. 



I 
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J'ayouy contera la Reyne-Mere , quî me 
. le difoic à rooy-mefnie , en tne le louant , que ^ 
de Ton afge, il avoit eflé le meilleur fauteur 
de la Cour, & que jamais nul luy put tenir 
pied que feu Monfienr de Bonnivet , & prin- 
cipalement au plein faut ; car c^eftoit tous» 
jours vingt-trois ou vingt-quatre grands pieds 
ou femelles* Mais c'elloit à franchir un grand 
foflë plein d'eau , où il fe plaifoit le plus : 
donc une fois Monfieur de Bonnivet, fon 
corrival en cela, &^qui luy tenoit tefte, fe 
cuyda noyer, pour n*en avoir pu francTiirun 
que le Roy avoit francby , & eftoit allé devant ^ 
& ce fut , ce me dit-elle , à Cbafteau-neof près 
C^ignac : & ians les fecours que le Roy \\xy* 
memie luy donna & la main, il eftoit noyé, 
dont il en fut bien ry puis après. 

Bref, c'eftoit un Roy très- accomply & fort 
aymable. J'ay ouy conter à la Reyne d'An* 
gleterre qui eft aujourd'huy , que c'eftoit le 
Roy & le Prince du rnondequ^elle avoit plus 
deiîré de voir{ pour le beau rapport qu'on 
luy en avoit fait, & pour fa grande renom* 
mée qui en voloit par-tout. Monfieur le Con? 
neftable , qui vit aujourd'huy ( i ) , s'en pourra 
bien reflibuvenir : ce fut lors que^ tournans 
d'Ec«flè,Monfieurle Grand-Prieur de Fran- 
ce, de la Maifon de Lorraine, & luyj la 



(i) Auffirarant^ lé Maréchal d,'Amville« 
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Reyne leur donna un foirà fouper, où après 
fe fit un ballet de fes filles, qu'elle avoir or- 
donné & drelTë, repréfentans les Vierges 
de TEvangile , defquelles les unes avoîent leurs 
lampes allumées, & les autres n'a voient ny 
huile ny feu , & en demandoîent; Ces lam- 
pes eftoienc d'argent, fort gentiment faites & 
élabourées; & les Dames eftoient très-belles 
& honqcftes, & bien apprifes, qui prirent 
nous autres François pour danfer : mefrae la 
Reyne danra,& de forc^ bonne grâce & belle 
inajefté Royale ; car elle l'avoit , & eftoit lors 
en fa grande beauté & belle grâce» Rien ne 
l'a gailée , que l'exécution de la pauvre Rey* 
ned'Efcoflè, Sansccla, c'eftoitune très-rarô 
PrinceflTe. 

je ne fçays fi j'ay efcrit ailleurs cecy : il 
m'eft pardonnable; car je n'ayla retenti ve 
il bonne, que je puiflè me refl^ouvenir de 
tout en fi longue efcriture. Et pour venir il 
mon dire, efhntainfi à table, devifant fa^ 
mîliérement avec ces Seigneurs , elle dit ces 
mots , (après avoir fort loué le Roy r) „ C'ef-» 
„ toit le Prince du monde, que j'avois plus 
y, defiré de voir: & luy avois desja mandé, 
^ que bientoft je le verrois; &» pour ce ^ 
„ j'avois commandé de me faire bien ap^ 
^„ pareiller mes galères, ^ufatit «de ces mots) 
„ pour paflfèr en France exprès pour le voir"; 
Monfieur le Conneftaèle d'aujourd'huy, qui 
edoit lors Monfieur d'Amville, rçfpondjt: 
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Madame , jfV vous afeùrequevausfujfiés ejî4 
irè$ '.contente de le voir ; car (on humeur & 
fa façon vous euji pieu. Auffi Iwj fufiil eflé 
très -content devojus voir; car il eufl fort 
,ayfn4 voflrfi belle humeur & vos agréables 
façoris ^ & vous euji fait un honorable açr 
joueil & trèsrbpnne chere^ &V0US eufî biett 
fait paffer Iq temps. Je le croys^ &n$en 
aJJeureiàxt'tWe. MonGeur le Conneftable 
s'en peut bien reflbuvenir, & la Reyne & 
tout. 

Je penl^ quQ > de cent ou fix vingts Qen- 
tlls-Hotnm^ que npus eftions en ee vpya- 
ge, .nyr en peiK avoir gueres que Monflei^r 
de Gkijphe>MQ9%ur_deCaft^^ deLaa- 
gueijoç^ quitors^ftoitEnfeignede Monfieor 
aAjmvjHe,-& IVJonfieur de Beloyr s'ils ouy- 
rencai^fi, Piller Ja Reyne comme moy> Veo 
pourront blep^reflouvenir. ; 

,, Or V l^r^ki^ Jin 1 & çpncluds rpon difoour^ 
de €grgf?5Dd R©y'&:4e ce grand Qipiçaine: 
jQSf il eftç^tjtji^^ rp^ & l'autre. Il en avoitap- 
prialVui) s((^, qioins de grand Capitaine, de 
long-temps & fort jeune. II fut Lieuienant 
par quatre foU, du Roy Ton, père;: au camp 
d'Avignon , & en ç^luy de Piedmont aprèsv^ 
oii K tir?fvfi5(S'en enfuivie auffi^tc^î au cjinip 
df^ Jalon ,, au "çaigp jle Btc^Jognc^ : ÔCrpuis., 
eftant Roy, comme j'ay dit^ en toutes Tes 
m'Wfts' drdeçàvttttr^'tows^^ 
&-le Générd , commandant tousjottrs trè^- 
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dignement en fa- battaîliè , & e^técùtàht très- 
vaillamment lors qu'ît Mloit mener lés maiiîs. 

Il mourut jeune, & lie devoît mourir en- 
core. Les Huguenots difent, que Dieu le 
punit & le fit mourir & le blelTa k la veuë ^ 
de laquelle il fe vantoit & fe vouloit ayder 
il voir brufler le Confeiller Anne du Bourg, 
à caufe de Théréfie. Les Huguenots le peu- 
vent expliquer & condamner comme ils vou- 
dront ; mais je croys que la principale occa- 
fion pour laquelle Dieu nous Tofta , c'ef- 
toit pour nous punir de nos maux qui nous 
doivent arriver en la France pkr fa mort, 
laquelle nous les z fait voir & fentir. 

Depuis Monfieur le Comte de Mongomery 
fut fort blafmé, après l'avoir fait mourir, de 
n'en avoir fait plus grande repentatice ny 
pénitence qu'il ne fit. Mais tant s'en faut , 
après en avoir fait quelque petit femblant , 
'eh fe bamiiflànt de la France , après is'eftre 
promené en Italie , & s'y éftre donné du 
bon temps, la guerre Gi>^ile efmeué< il s'ar- 
ma contre le Roy, ïîls du Roy qù^il avoît 
feit mourir, aflèmbla des forceis,'fe ftîfitdes 
Places, tînt Rouen coiure luy, qui y eftoît 
en perfonné, ce (i) jeune enfant; puis le- 
dit Gorâte y fit entrer les Angloîs, & sliyda 
d-eux/Non content de cela, perfifta bus*- 
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jôura, & au pis qu'il pouvoîc jufques à fa- 
prife à Damfront. Aufli cela luy couda la 
tefte^ qui luy fut tranchée à Paris : & vis la 
Reyne - Meré , qui eftoic alorsi Régente^ 
dire & jurer, que s*il fe fuft contenté ^ & 
euft fait autre repenconce qu'il n'a voit fait y 
& qu'il euft eu conirition de fon coup mal- 
heureux, qu'elle ne luy euft fait jamais ma) 
ny bien, puis: que le Roy fon Seigneur & 
"mary luy avojtf pardonné (i); nfâis faifanc 
tels' d^I^dëmènts infolents & hoftijes, & 
bandé contre les Roys fes enfants, il monf^ 
troit eftire lai^fe de fon coup , '& ppur ce 
digne de mort. - : 

Force autres perfonnes de grands advîa 
en difoient de mefme qu'elle , & qu'il avoic 
eu grand tort. Ceux qui le temps paflë avoienc 
tûé leur père & mère ^ alloient par le^mrondé 
errants, vagabonds âc^pé^régripailts, afin que 
par le travail & peine j : ils en -exphflënt Je 
péché; & ce par efpace de quelques années ^ 
tant du plus que du moins, & n'ofoient àd*^ 
trement revenir habiter en leur patrie ny;ea 
leur maîfqn,^Cetuy;cy ;, difoit-on , en dévoie 
faire de mefme, & percer, 2f traverfer dix 

-^-r r-T'-: . ! r.\\ ::\ u . } " — -T^ 

(i) Lé Dîfcours merveilleux de la Vie de Ga-4 
therie de Médicîs , /^. 44$ 6» 446, & le iovanaXJà 
Henri III , p. 3 & 5 , compolez dès-lori, parlent 
bîen autrement de la mort de ce malheureux Qen-» 
til-Homme. 
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ou douze fois le Pays barbare & rude des 
Grifons^ ou autre, pour y faire pénicence, 
pluftoft que de vivre iîdélicieufement àVe- 
nife, & terre, des Véuidiénsy douces & plai* 
fantes hahitaiions; cari qui' eue fooRoy,n!o6 
fenfe pas feulement, & ne tue fon père» 
mais de tout un Public V & mefme d'un tel 
& il débonnaire Roy. 

Ainfi devoit Monfieur de- Mpntgomery 
expier ce meutre par œuvres :pénicencienes, 
&noût>ar avions d'hoftilîté^Auflidit-CMi que 
fon. boln &. brave vSeillarU de père (i) en 
ftdvançafes jours, bien qu'ils fu^nt foDt che- 
nus, & mourut de regret. Ce fm pounant 
UTî brave Capitaine Huguenot, & ttès-vail- 
lanti qu'on (i2) ne fçauroir reprocher que 
cela. C'ellqne brave & valeureufe tace^ de 
laqueHe jufq^esà.cëftte heure en font-Jortis, 
eni fuîvaat le père , de très-r vaillants .& brt- 
ves hommes ',>comnie j'qn: parle: ailleurs, 
. vCTeft aller parié'de ce grand Roy, Si faut- 
il dire ce mot , & puis plus.' Aux mémorables 
& très-magnifiquès obfeques de ce grand Roy 



(i) Ce père de Montgommeri avoît de même 
bteffé François I , père de Henri , d'un tifôn dont il 
ravoitïrappél la tête » en une partie dé jéU ^c jpe- 
lottesrde neige. Pàqui^ , Recherches dé 'la France % 
p. 700. Du Bellay & Mezeray parlent de cela > 
fans nommer Montgoûimeri. 

(2) à qui on 



[ 
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Henry , fut crié & proclamé par les vingt-qua- 
tre Crieurs de Paris^accompagnans le convoy s 
ayans efcuflbns aux armes de Sadite Majef- 
té , fonnans leurs clochettes ^ & \ tous les 
carrefours & lieux acçouftumez , & difans : 
Priez Dieu pour Paée du très-haut^ très- 
puijfant $f très vertueux & tnagfianime 
Prince Henu Y , /«r la ^ grâce de Dieu 
Roy de France très-Chrefiien ^fécond de ce 
nom^enfon vivant Prince belliqueux ^ l'a* 
mour de tous F'ftats ^ accomply de bontez^ 
prompt • & libéral , fecouH des affligez , . 
phin de vaillance & adreffè^'Woilii àts iitfi- 
gnes titres & beliea qualitez que l'on donna 
à ce grand Roy , qu^il méricoic certes fans 
xnentin 
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ÙISCOURS SOIXANTE- 
DEUXIESME. 

Mr. le Conneflable Anne de Mont- 
M ORBNCj; avec une longue Êigrejffîon 
fur le Chancelier de l'Hf^s pi tal 

X Arlons k cette heure'de ce grand 
Monfieur le'Çonncftable, Meflîre Aj^îhé 
(ij DE MoNTMORBNCY. Il pprcoit'le 
nom d'Anne, pour eflre filleul' de cette 
brave Anne de Bretagne, Reyne de Fran- 
ce , & celuy que Ton dit avoir efté le pre- 
mier Gentil- Homme & Baron (jz) Chref- 
tien de la France; cç qui luy redonde à 
un très -grand bohnenr./Auffi a-t-ll bfèn 
fceu en foy entretenir ce Chriflianifme cane 

qu'il 



fi) Anne. 

\a) Ala p. 400dei 
JuLouv. 1084, dans u 



\ rmn. dtCharUs VIll, Edit. 
du Louv. 1084 , dans une enumération des Seigneurs 
qui aflîfterent aux Eftats de Tours en 1484, ieSei*x 
gneur de Montmorenct eft qualifié premier Baron 
de France ; mais il n'efl nommé au à la tête dts 
Gentils-Hommes , c'eft-à-dire après les Comtes « 
Vicomtes ^ & le Vidamc de Cbartrçst 
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quMl 9 duré , & n'en a jamais dérogé : ne 
maàquànc japiais à fes dévotions, ny à Tes 
prières; car tous les matins, il ne failloic 
de; dire & entretenir fes Patenoftres, fuft 
qu^jl ne^bougeaft du logis, ou fufl qui! 
inomaft h cheval , & allaft parmy les champs , 
aux ^^ées : parmy lefquelles on difoic 9 
qu*U ie falloic garder des Pacenodres de 
Mqnfieur le Conneftable ; car en les di-* 
fane (Hi marmpcanc^ lors que les occafions 
fe préfentoienc, comme force débordements 
& ;iàe|(>rdre$ y arrivent , maintenant il d- 
foîr i]Alfezrmoy^^ prendre un tel : attachez 
<ei^y^^Ai¥^ arbre : faites pajfer celuy^ 
là f^r k^ ]^ti€s tout à cette heure , ou 
les^j^éekfif^ tous devant moy. Taillez- 
m0^ pièces tousv ces , marauts qui ont 
vmié^k i^^kaher contre le Roy. Bruf^ 
lea^^Èfé ^f ^Ml^^* BoUtez-moy le feu par- 
t^^^l0:^uart ^ ipeue à la'ronde : & 
^iS^J^4i€(|i ii^^biabies mots de jqftice & 
9^wi¥i^ guerre profà-oic-îl félon ces oc- 
ciîi^^es>,?(ans> (è desbaucher nullement de 
fes Paters , jufques à ce qu*il les euïl pa- 
fsf^ws;^ 'penfanc &ire une grande erreur , 
s^ilieMF. f^ l'^IDÎ^ Jl dire k une autre, heu* 
çÇijWS Af^Ô^t çonfcientîeux. 

fjjé %e- yeiix pas dire les auteurs des 

^M^jtarè^^Tgueri^ civiles i mais j'aflèure- 

r(q^J|Meq,q^e ce brave & très Chrt (lien 

Ql^gljtr , bien qu'il fufl: un peu blafmé de 

Tiàà FUI. ' F 
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/dire faîc traduire du Latin de 

• • • .en François 

h guerre de . trouvé encore 

imprimé, voyant le grand enjambement que 
ikîfoic la Religion nouvelle fur la nôftre , & 
la grande domination qu'elle y vouloir ufur- 
per, enfemble les infolences que les Mogu©» 
•nets faifoîent en leurs Prefches, les aifles 
defquels ils eflendoient desjà par trop , & 
quelques déportements d'eux , très - odieux, 
qu'il voyoit à la Cour du Roy fon petit 
maiftre; (ainfi l'appelloit-il,) & mefme à 
Fontainebleau, un Carefme, bien divers de 
ireux qu'il avoit veu de jadis faire à la Cour 
ée fes autres Roys & maiftres, & à Paris, 
cela le defpita fort & le fafcha grandement; 
& pour ce , (e rallia avec Meffieurs de Gui- 
fe, qui feuls ne panehotent de Tauere cdlé: 
& pour ce , luy , Monfieur de Guifb & Mon- 
fieur le Marefchal de Saint- André, firent 
inie aflbciation^que Ton appelloit le 7r&im- 
Wr^, pour s'oppofer à la ruyne de la Re- 
ligion Catholique, qui, fans cela, fe meu- 
riflToit bien. 

Il n'y a point plus belle accointance, ny 
lyaifon, que celle que l'on Mt pour Tamocff 
de Dieu & fonEglife, dont s'enfuit ce qu'oâ 
a veu depuis. 

Monfieur le Conneftable commença pre- 
mier à chaflèr les Miniftres de leurs Chaires 
4e Paris y & luy- mefme alla à Popiocourr, 



JUr. le €onn. Am$. m M. 1^5 
Jieu deftiné pour eux , & en fie ckvanc luy 
brufler la Ctmire de Monfieur te Minîftre, ^^ 
tous les bancç où s'aflbienc (1} les auditeurs^ 
& pour ce, ils l'appellerenc le Capitaine 
.Brufie-Banc; donc il ne s'en foucioic gue- 
res, car il porcoU d'autres plus beaux cicre^ 
& plus illufhes marqués que celle là. 

Si les hay(Ibic-il fore, & au commence- 
mencde la guerre, il en fàifoic bien pendre ^ 
comme il fie à la prife de Blois; car je ^ 
vis : & tousjours leur difoie : Pi^is quevouf 
9narch^ fur vos t^fies , ô? nous fur nos 
pieds ^ il faut que vous pajjîezpar là. Âui|i 
les HuguenoesIuyenvQuIoienc fore : &poi)r 
ce, à la baeeailljede Dreux, ils allerene fou* 
droyerfur luy,& fur fa bàceaille , comme un 
furieux tonnerra fur un champ 4e bled; fi- 
|)ien que ce fue à luy à fouftenir eouc le grand 
c^Eore du combae, ainfi que je vis, & que 
Mçnfieur de Guife le die après à la Reyne- 
Mère, luy difcourane de cecee baeeaille, & 
ttiant de ces moes, & le louant pardedus 
tomes louanges. Âuflî fit-il , ce brave vieil- 
Tara, tout ce qu'un vaillane Capicaine peut 
iâire. Il vit (à ixutaille toute percée à jour ; 
il fut poreé par cerre , il fut froide tn un bras 
êcen une jambe , & fort bleflTé; enfin, il fut 
pris en vaillant combattant. 



(i) s'affoyent, 
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Je ftie fouviens que, la veille de la ba-. 
taille, il fuc fort tourmenté de fa coHque.& 
^ravelle , & logea à Mëzieres , Cbaftcau qui 
fut depuis à Monfieur de la Tour, frère de 
Monfieur du Perron Ç^a). Alors toute la nuit, 
<& tout le foir, il eut de grandes, douleurs, 
fi-bien que Ton ne penfoit pas (luy allant 
lousjours en litière ,) que le lendemain on 
ne le deuft voir nullement à cheval. Maïs 
le lendemain matin, (cachant que Tennemy 
fe préparoit à la battaille, luy tout coura- 
geux feleve^ monte à cheval, & vient s*ap- 
paroir ainfi qu'on marchoit; de forte qu'un 
chacun en fut ibrt eftonné, l'ayant veu au- 
paravant fi mal ; .mais pourtant tous furent 
réjouys, voyant ce généreux vieillard monf- 
trer une fi hardie contenance & exemple à 
tout le monde de bien faire : dont il me fou- 
vient, (car je le vis & l'ouys) que Mon- 
fieur de Guife luy- vint au-devant luy don- 
ner le bon jour , & demander comment il 
fe portoic? Il luy refpondit , tout armé , fors 
la telle : Bien , Monfieur ; voilà la yraye 



(a) Charles de Gondi, Maître de la garde-robe 
du Roi . mort le 15 Juin 1574. Ce M, au Perron , 
dont il eftoit frerè , c'eft Mhert de Gondi , connu 
depuis fous le nom de Maréchal de Rai^. Avant 
fa promotion à cette dignité, on ne l'appeiloit que 
Ai, du Perron. 



^ Mr. le Conn. Anne de M. 125 

médecine qui m* a guéry ^ qui ejt la bai- 
taille qui fe préfente & fe prépare pour 
rbonneur de Dieu & de noftre Roy. Bel- 
les paroles, certes, d'un valeureux Capuai^ 
ne, qui fui vit refFet! 

Quelques lîOTS après, Monfieur de Gui- 
fe fut tué, & le Traité de paix mis en-avanr, 
ou aux parlements. Aflèurez vous qu'il par- 
LdIc à bon efcient k fon nepveu & à Mada- 
me la Princellè fa niepce, à Monfieur d' A n- 
delot fon nepveu , ( car Monfieur TAdmiral 
n'y eftoit pîïs, } & d'autres qui parlemen- 
cpienc: & les voyant déraifonnables en leura^ 
demandes , leur parla û bien , qu'il les fit con- 
tenter de raîfon; car il les rabroiioir fort , 
^apc le Seigneur du monde qui eftoit ^un 
grand rabroiîeur,^ & fçavoit auffi bien bra- 
\t^.^ & rabroiier. 

■; Sur-quoy je feray ce petit conte, qu'un 
jour, au fiege de Rouen , ainfi que la Reyne 
^ok au Fort de Sainte-Catherine de Rouen ^ 
^ppompagnée de fes Filles , Monfieur le Con- 
i|[^ble: lay ayant 4it un mot & pris* congé 
d*eÛç, vînt k rencontrer Madempîfelle de. 
^4imçuil, l'une des belles &fpîritueiles Filles 
àdi la Cour, & qui difoit auflt-bien le mot, 
& viqc côpt^ k cheval la faluer pour caufer 
avec elle, & l'appelloit fa mai(lrefle,^& tous* 
^urs la vouloit accofter; car le bon-hom- 
me q'eftoiç pas ennemY.de la beauté ny de 
l'amour, fuft ou par effets ou par paroles, 

F iij 
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car U avoic eu de bonnes pratiques en fbit 
jeune temps ^ que je ne diray point. Made^ 
inoîlellede Lirneuil, quin'eftok pasce jour- 
}k^ en Tes bonnes humeurs, ne fit pas grand 
cas de luy, car elle eftoit altiere quand ell«^ 
vouloît, & commença à le rabrouer fort, 
& renvoyer Moniieur le Conneftable, qui' 
luy dît : Ef bien\ ma maifirejji^ je nfen^ 
ifàh; vous me rabrouez fort. Elle luy re(^ 
pondit : Cèfl bien raifon^ que vous ren^ 
tontriéî quelque perfonne qui vous rabroue^ 
puis que vous eftes cou/iumier de rabronet^^ 
aujjîtout le monde. Jdieu donc» diril , m# 
fnaifirejfe : je nfen vais; car vous m!ave% 
donné la mienne. 

Certainement il eftoit grand rabroiîëur des^ 
perfonnes. Cela ni*eftoit que bon à luy ; car 
il avoit tant veu, pratiqué & retend, qud^ 
quand il yoydit faire des fautes , ou qu*on 
bronchoic devant luy, il le fçavoit bien rt^ 
lever avec belles raifons. Ah ! comment ^ 
fous repaflToit ces Capitaines , & grande &* 
petits, quand ils failloient ï leurs charges 5^' 
& qu'ils vouloient faire des fuffifants , & vt>u«^ 
Ibient encore refpondre!Aflèurez-vous cpi*il 
leur faifoit boire de belles hontes ; & non^ 
feulement à eux, mais à toutes fortes d'EP' 
tats, Commeà Meflîeurs les Pré(îdents,Coti* 
fèillers& Gens de Juftice, quand Usavoient 
iâit quelques pas de Clerc. La moindre qua- 
lité qu'il leur donnoit, c'eftoit qu'il les ap^ 
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p&im afnesj veaux^fo$Sy & qu'ils voi^ 
îoif ni iàiré ies ruffifancs , & n'eftoienc que 
•^i fecs : fibien que s'ils n'eftoiem bien har 
^hsi mats je dis des plus fubJins» aflëurez»- 
t^m qu'ils trembloienc devant luy , & demei^ 
raient quelquefois fi eftonncz , qu'ils ne fça*- 
9mènt que dire; & les rènvoyoic ainfi quar 
liâés, comme j'ay die. 

J'ay ouy faire un conte qu'une fois ui| 
Préfidenc de par le monde , qui fentoic 
fon Patria à pleine gorge, vint parler à luy 
couchée fa charge : & parce qu'il faifoic 
graed chaud , il avoic ofté fon bonnet , & 
ténoic fa cède defcouverte , & s'approchant 
ée luy , dit : Dites donc^ Menfieur le Pré-- 
fidmf^ ee que vous voulez dire^ & eôuvrez^ 
mits*^ en luy répétant fouvent.vLe Préfidenr, 
peû&nc qu'il fe cinfï defcouvert pour l'amour 
de lUy t fie refponfe ; Monfieur ^ je ng 
me couvrir ay poim que %rom ne/oyez cou^ 
léei^f M premier. Fou$ ejies un fof^ Mort* 
fkw le Préfidenty dit Monfieur le Connei!^ 
xÊAsti penfèZ'Voui qfie je me titnne defcou-^ 
HÊjtffMT tatno^r de vous? Ceji pour mon 

2fé , Mêon amy^^Ç^ que je meurs de chaud. 
i mus fenihle epre icy à voftre fiege prJ-^ 
fitèmal : couvrez vous i fi vous voulez , ^ 
pimkM. Monfieur le Préfidenc fut fi esbahy « 
ftt'îl ne fit que dire fon intention ^ demy : 
cocore n^ &ifoit*îl que balbutier. Fous dis^ 
fepttSj MmfieUr le Préfident? dit encore 
. F iv 
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Monfieur le Conneftabfle : vous ejies unfi$: 
allez fonger vofire leçon , & me retournez 
trouver demain. Ces grands Sénateurs font 
trien quelquesfoîs des feutes, auflî-bîen que 
îes petits, comme ceux-cy que je v&y dire. 
Monfieur de Joyeufe dernièrement, après 
qu'il eut fait la paix avec le Roy, & qu'il 
fallut rentrer dansTouloufe , la Cour dePar^ 
lementquî s'en eftoit fuye & retirée à Chaf- 
telnaudary pour y exercer la Juftice,ain(î 
qu'elle s'y acheminoit, roondit Sieur de Joyeju* 
fe eftant allé ce jour-là à la chaflè fur leur 
chemin , fuft qu'il l'^uft fait à deflèin^ ou au- 
trement, voyant venir tous ces Meilleurs de 
ce corps , il pîcqua b eux pour les faluèr 
tous ; ce qu'après avoir fait , il entreprit Mon- 
fieur le premier Préfident, & parlant à luy 
l'accompagna pour un peu de chemin , (ans 
prendre efgara quelle main il tenoit, ou pof* 
fible qu'il le faifoit>exprès. Le premier Pré^ 
fident d'alors luy dit : Monfieur , tenez v^f- 
ire rang. Monfieur de Joyeufe, qui eftoit 
un très-habile homme , & l'a bien monftré, 
luy refpondit fort habilement : Monfieur^ je 
fie tiens point de rang quand je fuis à la 
campagne. Puis luy ayant encore dit & en- 
tretenu quelques autres mots ne touchmc 
point ce fait, & ayant encore ftîtiib peu de, 
chemin avec luy, îl partit, & luy dit feule- 
ment : Adieu ^ Monfieur le Préfident rnc 
fàillez pas de tenir & gafder vofire rang 
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quand il faudra; & puis pîcqua & fuivît 
fa chaOe, & te planta-là & fa crouppe. 

J'ay veu aucuns blafmer fort cette curîo- 
ficé de ce Monfieur le Pjréfldent, de s'eftre' 
ainfi laiflë amufer à controller le rang de Mon- 
fieur de Joyeufe, &_que ce n'eftolt pas-là 
quHl falloit dire ce mot, mais dans un .lieu 
foleranel oii de cérémonie , ou que Tocca- 
fion s'y fuft préfentée. Auffi eut-il affaire à 
un homme très- habile , & qui luy fit la ref- 
ponfe de mefme, & qui en un autre endroit, 
n'euft pas donné fubjet à Monfieur le prc- 
mîer Préfident de luy faire tenir fon rang; 
car il Içavoit trop bien fon devoir & fon. 
entregent, lequel , pour ce coup, mondic 
Sieur le Préfideot n'entendoit pas bien ; car 
bien fouvent ay:je veu nos Roys & nos grands 
Prince^ allans par Pays, & nous appellans, 
^î ne faifoient nulle difficulté de parler à 
nous, <||U à main gauche^ où à droite, mais. 
félon que le chemin s'addonnoit du large 
où eftroît , ou le hafte ou le loifir qu'ils avoient 
pourj^rler à nous & nous entretenir ; & nous 
n^fàifions non plus cérémonies, ny obfer- 
vacîons, ny aucune curioficé de parlera eux, 
& tbuteftojt.dé guerre où de rang. 

Voilà pourquoy jl fait bon de fçavoîr tou- 
tes chofes, plus que les Sciences & Jurif- 
prudence. Adffi dîc-ôn , que toute lafapîen- 
<5| du monde ne fe couvre pas fous un bon- 
net quarré , ainfi que le monflra le Pape £u- 

F V 
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gène , ayant envoyé un grand & incompa« 
rabie p^rfonnage du Pays de Grèce & Âr- 
chevefque de Nice , nommé Beflarion 9 Lé* 
gat pour moyenner la paix entre le Roy 
Lpuys XI & le Duc de Bourgogne, cora- 
tSit j'ay dit cy-devant (1). 

PourTetourner encore à Monfieurîe Con- 
iieftable, pour le Tiers-Eftats, comme à ces 
Confuls, Efchevins, ou autres Députez des 
Villes , i[xA venoienc parler à luy , & s'excu- 
fer de quelques fautes , & dire leurs raifons, 
il falloic bien qu'elles fudènc perempcoires 
& crès-bieti alambiquées , s'il ne parloit l>ien 
à eux, & les ravaudoic & rendoit quinaux 
Comme il falloir. 

Meffleursde Bourdeauxen fçauroient por- 
tât bon tefrtïéignage touchant leur Gabelle, 
lèfquels, après leur ofFenfe très-énorme, le 
i^ntanc venir, allèrent au-devant de luy à 
deux journées, & luy portèrent les clefs de 
la Ville, jiltez^ allez r dît-il, avec vos clefs; 
je n^enay que faire. J*0n ay d autres que 
je melne avec moyj qui me ferons autre au- 
vèrture que les voftres^ (voulant entendre 
fts canons. ) Je vous feray tous pendre. Je 
vous apprendray à vous rebeller contre voj^ 
tre Roy^ & à tuerfon Gouverneur & jon 
Lieutenant. A quoy il ne faillit , & en 6t une 
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punictoD exemplaire 9 mais non fi rigottreurQ 
cènes qœ le cas le requerrait; eltanctel^ 
qu'il ne l^euft peu expier par un ruifleau de 
ûiiig^ ce dËlil^itron alors , que d« tuer up Lieu^ 
tenant de Roy» le faller , & luy defiiier }« 
%okore. ' 

Oe meurtre, & la penderie de la Motte^» 
Ciondrin ^ Lieutenant du Roy en Dauphiné 
fous Moniieur de Guife aux premiers trou- 
làêsy ont efté deux crimes fort eftranges & 
btriiafeW Voilà' pourquoyplufi^urs fiirenc 
t^mp^ en Monfiaur le Conuefkbie fur cet- 
te pm^clon, qu'on penfoit qu'il deuft rendra 
pk»$ <f^Iè & iânglante , oc mefme luy qui 
eftoît tin très^graud homme de Juflice. 

Qt s'il ne A: mal à tous , affèurez- vou^ 
^'il kitr €i bei^ peur de menaces & de pa- 
•plest qu'il avtiiic »è$-rudes, & très-braves> 
ék 9St2tf$ti^96 r quaoà il vouloit* 

]^ uiefouyient qu'au voygge & entrareu^ 
de Bayonné 9 le Roy eftant à Bourdeau^ » 
M^fieur S&0Z2J l'aUa un jour voir difnejt 
amc iês Capiiaines» & feltois avec luy, 
Aafli-toil qu'il le vit gi il luy d^lt : Sirotzy^ 
ip(fs gens fireîH hier monftre : il les fats 
heauvùir ^Ç^\t^\mi les Gardes du Roy.^ 
Bt iWehi^iM aujourd^buy de Pargem : fe 
Ta^icommandé. Ddonûeur Strozzy luy dit: 
mmfieur ^ Us voudroicnt mus faire une 
prière. Ceft ^ue le boys eji cher en cette 
Vilh^ & fe ruynem pour en achepter; 
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car il fait froid. Ils vous fupplient de leur 
toùloir j donner un navire , qui efî fur la 
gravf y' qui ne vaut rien , qtim appelie le 
navire de yïbmxtû ^ pour le m^fre en p4e^ 
ces , â? s'éri eféhauffèr. Je le veux : die 
Monfieur le Conneftable : qu'ils fmllenê 
iamo/ij & y meinent leur goujats^ & le 
mettent en cent mille pièces , & s^çn ef- 
chauffent très-bien. 

Par cas , il y avoir- là préfent quelques Ja- 
rats de la Ville & Gohreillers de là Côur, 
qui le voyoienc dîfnér, & loy voulùréac fe- 
monftrer que cela n'eftoit pas bien fait, & 
que c'eftoîc grand dommage du deffratide- 
ment de ce beau navire, qui eftoît de croîs 
cents tonneaux , qui pourroîc encore fervîr. 

Et qui efles'vous^ (dit-fl) Mefftmrs léH 
fots^ qui me voulez cçntrùîler^ & me re^- 
monftrer ? Fous eftes i habiles veaux ^ d^êf- 
trefi hardis (T en parler. Si je foi fois bien^ 
fenvoyerois tout à cette heure dépecer vos 
tnaifons^ aulieu du navire. Qui furent e(^ 
tonnez, ce furent ces galands, qui tous rou- 
girent de honte. Et le navire fut defFait en 
une après -difnée, qu'on lie vîd jamais fi 
grande diligence de foldats & goujats. 

Je conterois une infinité d'autres rabroQe- 
ments, fi je voulois , lefquels il nefaifoic 
jamais que très-à- propos. Il n'en ufoît g«e- 
res à l'endroit des gens d'Eglifè; car il les 
honoroit fort. Bien leur remonftroic-il quel* 
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qtféfbis allez rudement, s'il les fçavoîtfail- 
liasm : de ^mefnie à Tendroît des Gentîls- 
Hommes , mais il leur commandoit fort 
impérieufement, 

yue pièuft à Dieu fuft-îl encore vivant^ 
&^que nous euffions un pareil cenfeur fi 
digne que luy , pour cenfurer tous nos 
Efiits de la France, qui eft très-gentimenc 
tdrrômpue, & qu'avec luy fuft joint un 
Chancelier de THospital, que je veux 
ôre avoir efté le plus grand Chancelier^ 
le pltis içàvant, le plus digne & le plus 
iii^vef feï qui fut jamais en France! 
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Digreffion fur le Chancelier d M 

l'H os PITAL. 

V^'EsToiT Ut! autre Cenfeur Caton ^ 
celuy-là, & qui fçavoic très- bien cenfurer 
& corriger le monde corrompu. 

Il en avoic du tout Tapparence, avec (| 
Grande barbe blanche , Ton vifage pafle , fa 
nçon grave, qu'on eufl die à le voir, qut 
c'eftoic un vray pourtraic de Saine Hiérofme : 
aufli plufieurs le difoienc à la Cour* 

Tous les Edacs le traignoienc, mais fur* 
tout Meilleurs de la Juftice , defquels il 
eftoic leCh«f; & itiefme quand il lesexar 
minoic fur leurs vies, fiir leurs charges ^ 
fur leurs capacitez, fur leur fçàvoir, que 
tous le redoucoienc domme font les efco« 
liers le principal de leur Collège ^ &priQ^ 
cipalemeot ceux qui vouloient eftre pour- 
veus d'eftats : aflèurez-vous qu'il les remuoic 
bien , s'ils n'eftoienc point dignes & capa* 
tles. 

Il me fouvient qu'une fois à Moulins, fa- 
vois prié Monfieur Strozzy (car iU'aymoit 
fort) de luv parler de quelques affaires que 
j'avois , qu'il me defpefcha aufli- toft , & nous 
fit difner très-bien, du bouilly feulement 
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^car c'eftoic Ton ordinaire pour le difner,} 
a^ec luy en fa chambre , & nous n'eftions 
pas quaore à table, où devant le dtrner ce 
n*eitoiènc qiae beaux difcqurs, beaux mots» 
& belles feniences, qui forcoient de la bou« 
cbe de ce grand peffonnage, & quelquefois 
aufll de gentils mots pour rire. 

Après difner, on hiy dit qu'il y avoic-Ià 
un Préiident & Confeiiler nouveaux, qui 
vouloient eftre reçeus de luy en leurs noa« 
^eaCix eftats qu'ils avoient obtenus. Soudai» 
ils fes fie venir devant Iiiy, qui ne bougea 
^r^ die fa chaire. Les autres trembloienc 
comme la feuille au vent. Il fît apporter un 
Li^re dii Code fur la table , & Touvre luy- 
méfme , & leur monftra Tun après l'autre 
tmé R>y \ expliquer, leur en faifant fur elle 
des demandes , interrogations & queflions. 
lu îuy refpondirem fî imper tînemment , & avec 
un fi grand eflonneit^nt, qu'ils ne faifoienc 
que vaciller, & ne fça voient que dire : fi* 
bien qu'il fut contraint de leur en faire une 
leçon, & puis leur dire, que ce n'eftoienc 
que des afnes ; & qu'encore qu'ils eufTenc 
près de cinquante ans , qu'ils s'en allafi^nc 
encore aux efcoles eftudier. 

Mônfîeur Strozzy & moy, nous eflions 
près du feu , qui voyions toutes leurs mi- 
nes plus esbahis qu'un pauvre homme qu'on 
tnene pendre. Nous en ryions fous la chemi- 
née ttoftre faoul. Ainfi Monfiei^r le Chanceliers 
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les renvoya, fan$ recevoir leur Terment, & 
qu'il nionftreroic au Roy leur ignorance , & 
qu'il en mift d'autres en leurs places. 

Après qu'ils eurent paiïë la porte , Mpn- 
(îeur le Chancelier tourna vers nous , & 
nous dit : f^oilà de grands afnes. Ceft grande 
confcience au Roy , de conjlituer ces gens-là 
en fa Jufiice. 

Monfieur de Srozzy & moy luy dîfmes : 
Monfieur^ pojjtble leur avezvous donné le 
gibier trop gras , & plus qu'il n*eJioit à 
leur portée. Lors, il fe mit à rire, & dire : 
Saufvoftre grâce ^ ce ne font que chàfes 
triviales qu'ils doivent fçavoir. 

Voilà comme les ignorants eftoient à l'en- 
droit de ce grand Chancelier, comme ef- 
toient les mal-faiteurs , dont il me fouvlent, 
qu'à ce mefme voyage de Bayonne , & en 
cette mefme Ville de Bourdeaux, le Mar- 
quis de Trans eut là un adjournement per* 
fonnel au Confeil privé, où il comparut, fur 
raflèiirance de Monfieur de Fyzes, depuis 
Secrétaire des Commandements , & dit Mon- 
fieur de Sauve , qui avoit tiré parole de la 
Reyne-Mere , qu'il n'auroît point de mal , 
fi-non que la peur, & auflî qu'il euft couru 
grande fortune , s'il euft efté contumace. 

Eftant donc devant Monfieur le Chance- 
lier, ainfi qu'il luy voulut remonftrer'fes jeu- 
nefl[ès, fes folies ; & fes paflfè temps , & 
jeux cuifancs , defquels il eftoit couflumier 
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d^ufer, &enluy déduifanc particulièrement, 
aucuns il fe mit à rire. Comme vous riez C dit- 
il )//« • lieu de vous attrifler , & monflrer, 
un vifage repentant de vos foliei ? Fous 
vous pourriez bien donner garde qu'avec 
yo$ rifées & vos bouffonneries ^ je vous fe*. 
rais trancher la te fie s aufft tofi que je vous 
en aurois baillé la fentence. Et remerciez 
hardiment la Reyne & Monfièur de Fy- 
zes; car vous V auriez tout à cette heure ^ 
encore nefçay-je à quoi m'en tenir. 

Qui foc eftonné , ce fut Monfièur le Mar- 
quis. AOeûrez- vous que le rire luy paflà bieti , 
à œ^que4iau8 fceufiiies après : & croys que 
imcas alloît très-mal fans Monfièur de Fy- 
zes, qui, pour avoir eûé à Monfièur Ber- 
tnrnde. Garde des-Sceaux, aflFeélionnoit lei 
Sens , ctfmmé Madame la Marquife de Trans, 
qui eftoit ià fille ^M pour ce employa la 
Reyiie pour ;ledit Marquis. 
- II. ne falloît pas fe joiier avec ce grand] 
^Elg^.& Jttde Màgifirac. Si e(loit-il pourtant 
doux quelquefois, ià où il voyoît de la raî- 
fdn; dont H me fouvient qu'il y eut une 
fois un Secrétaire de la Chancellerie , qui 
skppçlloit Môrnat, & avoit efté à Monfièur 
dîyLi4jiac,^^q^^^^^ fe mit à faire & contrefaire 
d(^ 011X5 Sc^^ fi- bien que qui en avoit 
affaire , tant fuft rafFaire difficile , & que Mon- 
fiijf lé" Chancelier la refufafl:, en s'addref- 
faniàjlpy il «n avoit expédition, moyennant 
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une bonne pièce ou fomme d'argenc; 9k 
continua cette banque fi bien , qu'en moins 
de rien , il y gagna , avec un fîen compa- 
gnon, dix ou douze milfeefcus, qui n'eP* 
tant afTez fin^futactrappé h la Cour & auŒk 
X0&. pendu : & Mornat faillie^ qui fe fàuv» 
en Allemagne , & évada, dont puis ne le 
vît- on. 

Un Gentil -Horamç que je fçay, & galant 
liomme, ayant une lettre à faire fceller à Mon-» 
Ceur le Chancelier , & luy ayant efté refufée ^ 
& par deux fois pafTée par le ganivec, il 
a'addrefla k Mornat fans y penfer ^ qui , nSoyen-' 
mm cent beaux efcus, la luy fcella aufli*^ 
tod avec fes Sceaux; il n'y avoit pas grande 
affaire. 

Au bout de fix mois, il fiillut à ce Geo* 
tîl-Homme avoir une féconde juffion de Mon^ 
fieur le Chancelier ; lequel , ayant veu I» 
première , s'silla Ibuvenir & réccmnoiftre ^ 
qu'il n'avoit jamais fcellé cela ; piour cesprî- 
vément demanda au Gentil-Homme^ qui 1^, 
avoit fait expédier ces lettres? 

II refpondit que Momtc les luy avoit aJoff 
données, moyennant cerit efcus. Monfieur 
le Chancelier luy re(|)ondit : Ca donc eBéf» 
fécond Chancelier de Framé qui vous à i0^' 
pefchéfans vous fcandalifer (i) , je m poi» 
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, étiqUîers davantage , & qu'il n'en foif parlé. 
L'autre voulut répliquer : Monfteur , qiCen 
puis je mais , que F autre fe difoit de la Chan* 
cetierie , & qu'il me promit de me def- 
pefsher? Je niaddrejfay au premier venu 
pi me promit V expédition de mm affaire^ 
iTen parhntplusj (répliqua Monfieur te 
Chancelier;) car fi Je voulais^ vous feriez 
en peine : &h*y retournez plus. Aînfi dou* 
cernent adtnonefta ce Gentil -Homme. A quoy 
il faut prendre garde, que ce grand Cenfeur 
n*e({otc pôim fi rude que quelquefois ii ne 
fe modéraft. 

Atjffi eftoic-il (i parfait dans les Lettres hu- 
lâàiiâeSf qu'il fçavoit bien ufer d'humanité 
envers ceux qu'il falloir, & qu'il connoi^ 
foit en eftre dignes : & ainÛ (res bella^ Let* 
ties huinafaies luy rabattoient beaucoup de 
ft rigueur de Juflice. 

B eftok g;rand Orateur , & fort dîfert , grand 
FS{lqrien,& furtout très-divin Poète Latin,. 
àMDiàe phiiiears de fes Œuvres Tont ma* 
idfêfléceL 

/Pleuft à Dieu qu'il nous fbft encore eir 
vie, & ce grand MonGeur le Conneftable, 
p0ér nous fervir de tels Cenfeurs, comme 
itMss en avons bien befoin , qui ont eftê 
aittés certes , qu'un Caton , Cenfeur Ro^ 
ilttia, qui n-ouvoit à redire par-tout, quicen* 
ibtoit 01 vouloit réformer tout, fe fondant 
pltis eo une certaine opiniaftreté & une 
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morgue , a ufter^ & dure repréhenfion ^ qu^en 
une modtfte & gentille réformation & cen- 
(bre, de laquelle fe font aydez IVÎonfieur le 
Çbnneftable & Monfieur le Chancelier en 
leur temps, qui eiloient fi fages, & de na- 
ture, & de pratique, point fevere^ , fi-noa 
que bien à propos, équitables quand il&lloic^ 
non point chagrineux, rébarberatift , ny fépa-) 
rezdes douces converfations , entendant 1e&^ 
rajfons , ny bizarres , liy fantaftiques , comme 
eiloit le Caton , qui , pour Tes mœurs ainfi fa- 
rpuches, & paroles barbares, ne fuft efté bon 
pour nous autres François, ainfi qu'ont efté ces 
deux perfonnages, que p}u[fieurs années & 
longues expériexsces a voient façonnez, no& 
comme aucuns d'aujourd'huy , qui les yeu-, 
knc iipitér,qui n'ont efté faits que du midy 
jufques au fofr. Monfieur le Chancelier fut 
pourtant hay de plufieurs , & tout pour eftre 
politique & tempéré, p}u3 que perfonn?. 

Il me fouvient que , quand Monfieur le 
Çarçlinal de Lorraine vint du Concile'<fe. 
ïrente à Fontainebleau , il voulut fort ex-^ 
horter le Roy & la Reyne dele faire .pu- 
blier; & cela fut fort débattu au ConfèU 
devant Leurs Majeftez. Monfieur le Cbaaô^* 
lier en prit fore & ferme la pa/ole, &.>s'îf 
oppofa du tout ^ alléguant qu'il eftoltdi^i^t 
contre les droits & privilèges de fEd'^t 
Gallicane ; & qu'il n'eftoit raifon de^les^p- 
fer perdre aucunement, ains les^maiQcenîr 
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jufques à la dernière goutte de fang de tous 
les François; & que par trop légèrement 
les Roy^ fjaflTez en avoienr laiflTé perdre un^ 
qu'ils ne deuflTent avoir jamais quitté, qui ef- 
toic celuy qu'ils avoient d'eflire & créer des 
Papes,* que parjullice, droit & raifon, ils 
avoient conquis en remettant les Papes en 
leurs (îeges , defquels n'en fuft jamais efté 
mémoire fans eux ; & que tels perfuadeurs 
tn avoient efté caufe, comme les prefcheurs 
de la publication de ce Concile. 

Puis il allégua , que venant forcir de frais 
d'une guerre, & ayant achepté la paixîi bon 
prix , & fait cette guerre aux grands couds 
de la France , non - feulement de l'argent , 
mais du fang de tant de braves & vaillants 
François, & mefme de Monfieur Ton frère, 
qu'il n'y avoit nulle raifon que le Roy en- 
traft encore en une autre par ce beau Con- 
cile public , auquel ne falloit nullement en- 
tendre; & que fi ceux qui leconfeilloîent, 
tUôiènt aux toups comme les autres , ils 
entretîendroient pluftoft la paix que la guerre. 
Monfieur le Cardinal prit la. parole, & 
fort en colère refpondit , que ce n'eft<iit point 
kiy^qui vouloit la guerre, nyqui Ta voit ja- 
mais fignée , comnie Monfieur le Chancelier, 
qui avoit figné & fçellé l'Edit de Janvier, & 
IRaVoit fait publier, qui eftoit caufe de tous 
les maux & les guerres qui eneftoient adve- 
nues en France, 
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Pour faire fin. & lun & Taucre viodrent 
fort à fe fafcher devant Leurs Majeftez , )uP 
ques à outrages, reproches & démencis; dp 
forte qu'elles leur firent coromandemenc de 
leur taire ; mais ce fut après beau jeu beap 
retojur. J'ellois Iprs à la Cour à Foruaioç- 

^ bleau, & nous le fceufmes aufli toll. 

Pour fin , {VIonfieur le Chancelier fut cru» 
& ion confeil bien approuvé. Du depuis, 
ils ne furent jamais bien, & luy fut très-bien 
gardé & rendu ; & lors qu*on luy o(h les 
Sceaux, lefquels il quitta fort librement , di- 
Ênt qu'aufli-bien il n'eftoit plus propre pour 
Jes affaires du monde, qu'il voyoit trop cor- 
rompues ; & fort content fe retira en fa mai- 

. fon près d'Eftarapes, s'eftant peu enrichyen 
fon eftat qu'il a\roit exercé près de douze ou 
treize ans, fansjamais avoir ufé de tyrannies^ 
nypilleries, comme d'auures ont fait d'au- 
tresfois. 

Il efloit chez luy lors que le maflàcre êfi 
JParis fut fait. Quand il l'entendit :^(7i7i ^ 
très-mauvais confhil^ dit-il. Je nefçay qtfi 
Va donné; maisj ay belle peur que la Fran- 
.ceenpajliffe : & ainfi que fes amis luy di- 
rent qu'il fe gardaft:/î/V», r/V«, dit il. Ce 
fera ce qu'il plaira à Dieu y qujflnd m/m 
heure fera venue* 

Le lendemain , on luy vint dire qu^on 
yoyoît force chevaux fur le chemin qui li* 
roienc droit vers luy , & s'il ne vouloic pas 
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^n leur ciraft , & qu'on fèrnfiafl la porte? 
I, non^ dit -il; mais fi la petite porte 

hit baftante pour les faire entrer , ^• 

tz la grande. 
p[i ne fkut point douter que c'eftoient gens 

3ftez pour luy faire un mauvais tour. Mais 

[ferviteurs, contre fon dire, tindrent très- 

|n les portes fermées. Et quelques heures 
vindrent encore quelques chevaux , 

it on advertîc Monfieur le Chancelier , qui» 
' ne changent , ny de vifage , ny autrement de 
propos à fes premiers, mais monftrant une 
grande conftance à recevoir la more , on 
trouva qu'on luy donnoit advis , que ft 
more n'eftoit pas conjurée , mais pardonnée. 
^ il refpondic qu'il ne penfoit jamais avoir 
mérité, ny pardon, ny mort advancée. 

Voilà ce qu'un honnefte homme en dit» 
lequel eftoit de fes amis, à Monfieur de Stro2^ 
zy & à moy, au fiege de la Rochelle; car 
nous n'eftions pas, luy & moy, en ce maf- 
fccre : & pour y gagner dix mille efcus , com- 
me plufieurs de mes compagnons, je n'euflè 
voulu y avoir efté. 

Nous eftions à BroQage, pour nous em^ 
Ittrquer fur mer, & faire un beau voyage, 

Îuand bien dédaigné, au bout d'un an &' 
avantage (ce croys-je,) mourut ce grand 
Chancelier , te plus digne qui ait jamais 
^fté. 
JTay ouy de ce temps faire comparaifon de j 
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luy & de Thomas Morus , Chancelier d'An- 
gleterre, le plus grand auffi qui fut jamais en 
ce Pays-là, fors que Tun eftolt fort Catha-, 
Jique , & l'autre le cenoic-on Huguenot , quoy 
qu'il allait à la MeflTe, Mais on difoit à la 
Cour : Dieu nous garde de la Mejfe de 
Monfieur de PHofpital. Enfin , quoy qu'il 
cruft, c'eftoit un très- grand perfonnage en 
tout , & un très-honfme- de-bien & d'hon- 
neur. Si faut-il que j'infère icy ce Difcours, 
que j'ay recouvert par grande peine d'un de 
mes amis , où Ton peut voir une partie de 
fa vie, belle certes, la forme de fon tef- 
tament non vulgaire, & fa réfolution à la 
mort. 

Michel de l'Hospital, Chance- 
lier de France, afgé de foixante-huit ans, 
a fait fon teflament, en. la manière que 
s'enfuit. •' 

Tefîament de Monfieur de i!Ho spixAiy 
Chancelier de France. 

„ . J 'Ay tousjours efté en doute de mon 
afge , parce que mes amis difojent en avpir 
ouy tenir propos à mon père en diverfçsforf 
tes : lequel maintenant difoit, que j'eftois Q^ 
devant la guerre efmeue contre les Génois; 
tancofi maintenoit que j'avoîs pris nniflance, 
lors qu'elle fut mife à fin par le feu Roy 

Louys 



Dm. SUR M* DÉ L'JIaSF. I4S 

LooysXII ràlaqurfle mon père fe trouva» 
fervant de Médecin à Charles , Duc de Bour- 
bon , duquel alors ledit Charles fe fervoic» 
& s'en fervic plus puis après de ConPeiller 
que de Méd^in, & n'avoit afiàire de fi 
^nde importance , qu'il ne la communia 
quaft à mon père , & ne la paiM par fon ad- 
vis; car long- temps après que Charles de 
Bourbon , eftant challë de France par envie, 
& privé de cous Tes biens, fe fut retiré vers 
Charles d'Auftriche, Empereur, mon père 
le fuivit, ayant laiflë toqs fes enfants, tant 
fils que filles , ne les pouvant mener avec 
foy, à caufe de leur bas afge, & pour la 
crainte qu'il en avoit. Moy , qUi eftois pour . 
l'orsàToulouze, afgé de dix^huitans, fus 
enlevé par foupçon , & enfermé dans les 
prifons publiques $ jufques à ce qu'on m'eut 
relafchd. & fait fortir, par mandement ex- 
près du Roy , pour ce qu'on ne m'a voie 
en rien trouvé coupable ". 
- ,^ Incontinent après furvînt cette iafcheufe 
& renommée battaille de Pavie, où ayant 
efté le Roy François vaincu , & peu de temps 
après mené prîfomiîer en Efpagne, Bourbon 
commençant à eftre odieux aux Efpagnolsii' 
catife de fa vertu & majefté, vint^foup- 
çoii à Charles, Empereur, d'autant^e no» 
Ambafladeursle fréquentoient &conféroienc 
de propos délibéré avec luy : qui fut caufe 
qu'il ayma mieux retourner en Italie , fe 
Tome VIII. G 
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^toyont fruflré de refpérance qu'il avoic da 
mariage de la fœur de rEmpereur ". 

,, A Ton retour en Italie, il trouva toU* 
tes les chofes changées ; car le Roy Fran- 
çois,, y eftant ligué avec les Princes, affié- 
geoit Milan, auquel temps je vins voir mon 
père; leqûd, voyant que le fiege fembloic 
prendre trop long trait, ne voulant que jç 
perdiflë mon temps , donna charge à quel- 
ques voituriers de m'emmener, avec lelquels 
«(tant forty de Milan en habit de Muletier, 
je pafliy, non fans grand danger de ma vie, 
h rivière d'Adda, audeflbusdelaVilled'Af- 
fan, où il y avoit gamifon de gens de guer* 
rc. Ayant paflS la rivière d'Adda , j'arrivay 
en la rivière de Martinengue, qui eft de la 
Seigneurie des Vénitiens, & delà à Padoué, 
où de toute antiquité les edudes de Droit 
fleurîflbient ; auquel lieu ayant demeuré fix 
ans, mon père m*appella à Boulogne & à 
Rome, où l'Empereur Charles eftoit allé, 
pour fe faire couronner Roy des Romains, 
I la fuitte duquel mon père eftoit après la 
fliort du Duc de Bourbon ". 

„ De Boulogne il vint à Rome, puis à 
Marfeille, où le Pape Clément & le Roy 
Franco^ eftoient adèmblez : Ih fe firent les 
nopcesxfe Catherine de Médicis, de la fa- 
mille du Pape Clément de la part de fonfre-. 
re, avec Henry, fils du Roy François '\ 

„ Alors, eftant à Rome, je fus tant ho* 
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noré que d'avoir une place de Juge qu'on 
nomme les Auditeurs <le la Roce : de laquelle 
m'eftanc deffaic par Padvis de mon père, à 
caufe des promefTes que luy faifoic le Car- 
dinal de Grammont de m'advancer au Pays 
k plus grands efkcs , je fus frudré en mef- 
me-temps de i'efpérance que j'avoîs d'une 
part & d'autre; car l'eftat d'Auditeur fut 
don|ié à un autre, & eftant demeuré en-ar- 
riere par la mort du Cardinal de Grammont, 
qui m'avoit-fait revenir en mon Pays fous 
' cette efpérance 'V 

,, Je me mis à fmVre le Palais, où ayant 
demeuré tl'ois ans, je pris à femme IVIarie 
Morin, fille du Lieutenant-Criminel Morin, 
qui eut. pour doiiaire un eftat.de Conl^il- 
Jer; lequel ayant exercé environ neuf ans? 
je fus envoyé pour Ambaflàde à Boulogne 
pour le Roy Henry; auquel lieu le Concile ' 
uniyerfel de tous les Evefques atoît efté cou*- 
roqué & publié pour réformer la Religion: 
auquel lieu ayant fait féjour de feize mois 
entiers, je trouvay, au lieu d'eftre récom- 
penfé de l'eftat que j'efpérois , de grandes 
picques & altereation^ entre les Princes & 
grands Seigneurs qui eftoient près la per- 
fonne du Roy; car (comme on dit vulgaî- 
rfement) la vertu rencontre beaucoup d*em* 
bufches & empefcherilents à fa naiflànce *'. 

„ Cependant , Marguerite , foèur du Roy 
Henry, & Prinçefîè très-vertueufe, me le- 
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ceut, n'eftant pas feulement concente de mV 
voir fauve du danger , mais me donna un 
ellac de fouveraine auchoricé en fa raaifon, 
& de grands moyens envers le Prince, par 
fa bonté & faveur : bien-tofl après, ordonné 
Chef & Surintendant des Finances du Roy 
en fa Chambre des Comptes, & efleu du 
privé Confeil après la mort du Roy Henry; 
& puis fus choifi pour conduire Madame 
Marguerite, fœur du Roy, ma maiftreffè, 
en la maifon de fon mary, nommé Philibert. 
Là , je fis tout devoir , eftant près la perfonne 
de ma maiflrefle très-iiluftre , qui eftoit grief* 
vement malade ". 

„ En ces entrefaites, arriva un courieren 
gryide diligence de la part du -Roy Fran- 
çois, qui m'appella pour eftre Chancelier, 
qui eft I^e premier & feul eftat de Gens de 
Robbe , vacant par la mort de très-noble per- 
fonne François Olivier "• 

„ J'arrivay à la Cour fort troublé & ef- 
meu d'un grand bruit de guerre , incontinent 
après le tumulte d'Amboife , qui ne fut pas 
tant de foy dangereux , que pour le remue- 
ment des partiaux qui bien-tofl: apiès s'en* 
fui/it'\ 

„ Alors j'eus affaire à ces perfonnages, 
non moins audacieux que puiflànts , voire qui 
aymoient mieux ordonner les chofes par vio- 
lence*, que par confeil ôcraifon, dont pour- 
soie donner bon cefmoignage laReyne-Mere 
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du Roy , laquelle fut lors réduite en tçléftat^ 
qu'elle fut prefque déboutée de toute Tad* 

^minidration du Royaume; à raifon de quoy 
fe cornplaignant fouvent à moy , je ne luy 
pouvois autre chofë propofer devant les 
yeux, que Tauthorlté de Sa MajeJflé, de la* 
quelle fl elle fe vouloît dextrement (èrvir , 
elle pourroit ayfément rabattre & affbibiir 
Tambition. & cupidité de fes adverfaires *'• 
^ Advint que le Roy Charles fuccéda au 
Royaume par la mort du Roy François , (bn 
frère aifné. Le party de ceux qui pouvoicnt 
le plus du temps du Roy François , fut af- 
foibly , & la puiflànce de la Reyne-Mere 
du tout augmentée : & néantmoins , pour 

..tout cela, l'en vie ne ceflà point; car le Roy 
de Navarre, induit par fauflë opinion, tiroic 
}k foy toute la puiflànce de commander, s'u- 
furpant le nom de tuteur du jeune Roy, fe- 
l(Hi les loix des Gaulois. Au contraire , la 
Reyoe-Mere fe deffendoit par mefmes loix 
& couftumes, adjouftant à ce les exemples 
auxquels on avoit donné lieu & authorité en 
ièmblables & pareilles matières "• 

,, Ce débat eftant rapporté aux Eftats du 
Royaume , & iccux induits par équité; car 
qtii eft plus équitable , que de donner la char- 
ge '& tUtele du fils à la mère'? Eflxmt donc 
îceux induits, ou par équité, ou noftre con- 
tinuelle pourfuitte^ donnèrent à la Reyne Me- 
r«la charge & tuteie du Roy oc de fes biens ^ 
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luy aflbciantpour aydc ficconfeil , le Roy de 
Navarre". x 

y, Jl nous fembtoTti)parce moyen, avoir 
féuny les cœurs des Princes, & aucunement 
eftably en tout le Royaume un vray repos 
& tranqiiillicé. Mais la ù£tioti & ligue qui 
avoic manié les aâ^aircs du temps du règne 
du Roy François , ne pouvoient endurer que 
d^aucres màniaflènt les*^ affaires. Partant, ils 
fufcîtoient le Roy de Navarre, & les autrej 
Seigneurs de la Cour, ( lefquels fe plaignoîent 
que leur puiâânce & autborité cftoit dimi- 
nuée par rautborîté d'une feule" mcre,) à 
prendre les armes fous prétexte de Reli- 
/gîon". 

„ Or, ce n*eft pas icy le lieu de noftre 
intention, de dire comment ces chofesontefté 
traifnées & conduites , & quelles ifluës elles 
ont eues. Je puis feulement adèurer, que ^ 
jaçoit que les armes ayent eftéprifes par qua- 
tre ou cinq fois , j'ay tousjours confeillé & 
perfuadé la paix ; eftimant qu'il n'y avoit 
rien fi dangereux en un Pays, qu'une guerre 
civile , ny plus profitable qu'une paix , k quel* 
' que condition que c© fuft "• 

„ De-là tous fe prirent prefqueà fe moc- 
quer de moy, qui ne demandoient que noiu* 
veaux changements d'affaires, ÔcquidifolÉnc 
haut & clair, que cette guerre (e pouvoie 
mettre à fin fans difficulté ". 
, M Pour cela , ils incitèrent contre mpy^ 
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toute la Nobleflfè, les Princes, Magiftrats & 
Juges, tenant Confeil de la guerre & de la 
paix, en particulier, non en public; ce qui 
ne fe pouvoit faire , fans en demander l'ad- 
vis & confeil du Chancelier, ou autrement 
le dévoient eux exécuter d'eox-mefmes, fang 
demander confeil à autroy , ou bien d*en ac« 
tendre les advis des Parlements, qui font 
fouvent Juges des affaires qui fè préfencent '*• 

„ Âinfi, nous avons pre(que perdu le 
Roy & le Royaume, toutes cfaofes eftant 
changées à la ruyne de la Patrie ; & non con- 
tents de faire combattre les forces du Pays 
les unes contreles autres, firent approcher, 
julques au cœur du Royaume , des Eftran- 
gers de diverfes parties de TEfpagne , Italie , 
«Allemagne". 

„ Hélas 1 nous avons veu ce que je ne 

1>Qis prefque dire làns génâiflèments & fans 
armes, que tes ibldars eftrangers fe jouent 
-de nous, de nos corps, & de nos biens, 
quand ceux qui les dévoient empefcber les 
premiers , en eiloient eux - méfmes les au- 
âieurs&conduAeurs, & qui trouvoient botl 
tous les maux & mefchancetez qui fe cômr 
nettoient en la France". 
J,iy Quant à liioy, voyant que mon labeur 
H'iefioit agréable au Roy & à la Reyne, & 
^ le Roy eftoit tellement prelK qu'il nV 
toit plus dépuilEnce , voire qu'il n'o^t di- 
le ce^u'il en penfoit, j'advifay qu'il me fe- 

G iv 
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Toic par trop plus expédient de céder volon^ 
tairement à la néceffité de la République 6| 
txix nouveaux Gouverneurs, que de débattre 
iivec eux, avec lefquels je ne pouvois plus 
demeurer''. 

,, Je fis place aux armes, lefquelles ef- 
toienc les plus fortes^ & me retiray aux 
ichamps, avec ma femme, famille, & pe- 
tits-enfants; priant le Roy & la Reyne, 
ï mon partement, de cette feule chofe; 
'que puis qu'ils avoienc arreilé de rompre 
k i^ix , & de pourfuivre par guerre ceux 
avec lefquels peu auparavant ils avoient trai- 
.té la paix, &ç qu'ils me reculoient de It 
Cour, pour ce qu'ils avoient entendu que 
feftois contraire & mal ccnitent de leur en- 
treprife : je les priay, dîs-je, s'ils n'acquief- 
çoientkmon confeil, à tout le moins, quel- 
que temps après qu'ils auroient faoullé & 
raflàfié leur cœur & leur foif du fang de leurs 
fubjets, qu'ils embrafTaflent la première oc- 
cafion de paix qui s'ofiriroit , devant que la 
chofe fuft réduite à une extrefmeruyne; car 
quelque chofe que couvroit cette guerre , 
elle ne pouvoir eftre que orèspemicieufe au 
Koy & au Royaume", 

„ Ayant fait cette remontrance avant que 
partir delà Cour, en vain^ je m'en allay avec 
une grande trifteflè , de quoy le jeune Roy 
m'avoit eftéravy, & fes frères, en tel afge 
de temps, auquel ils avoient plusa£[aire de 
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noftre gouyememenc & ayde , auxquels fi 
je n'ay pu'aflîfter ny ayder, ny de confeîl, 
fi long -temps que jeufle bien voulu, j'en 
appelle Dieu à cermoin , & tous les Anges 
& les hommes , que ce n'a pas efté ma faute » 
& que je n'ay jamais rien eu fi cher que ]e 
bien & le falut du Roy & de ma Patrie : & 
en ce me Tentant grandement ofFenfé, que 
ceiix qui m'avoient chaflS , prenoîent une 
couverture de Religion , euxraefmes eftoienc 
fans pitié & Religion; mais je vous puis af^ 
feurer qu'il n'y avoic rien qui les efmeuc 
davantage, que ce qu'ils penfoient, quetanc 
que je ferois en charge , \\ ne leur feroic 
permis de rompre les Edits du Roy , 
ny dé piller fes finances , & celles de fes 
fubjeis". 

Au refte, il y a prefque cinq ans que je 
mené icy la vie de Laêrcçs, fans me fou ve- 
nir dfts miens, & faniqu'ils fe fouviennent de 
moy , & ne veux point rafraifchir la mé- 
moire des çhofesque j'ay fouffertes en ce def- 
partement de la CoUr, ta»t en public qu'en 
particulier : mais aufli ne faut -il pas que je 
taife, qu'il ne ra'efl: fien advenu de mal de 
la part du Roy & de la Reyne ; que s'il m'en 
eft adv^iu quelque chofe, c'a eflé contre 
leur gré". 

„ Maintenant, me voyant travaillé» d'une 
maladie incurable de vîeilleflè , & outre d'une 
infinité d'autres mikladîes depuis fix mois» 

Q V 
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}*ay penfé de mettre ordre à mes affaîref > 
comme onraccoullamé de faire les hommes ^ 
& ordonner quelque chofe que je veux que 
mes héritiers tiennent invîolablement, que 
J'efpere qu'ils exécu^teronc de leur bon gré > 
eftans plus induits de mon amîtié, que d'au- 
cune contrainte de loix; car ils ne font en 
rien efloignez des droits & règles de natu- 
re, lefquelles chofes n'ont auflî rfen de con- 
traire à leur utilité & profit'*. 

, , Premièrement , je veux & ordonne , que 
tous mes biens & héritages viennent à ceux 
aufquels ils appartiennent par les Loix & 
couftumes du Pays , & ne fais en cela loîx 
ny prérogative à aucun ". 

„ Je veux outre, que Marie Morin^ m» 
chère époufe , & femme d'une finguliere 
piété , gouverne le tout en commun , laquelle 
je m'aUeure ne diminuera rien des biens, ains 
plutoft les conferver^ duement , & accroidm 
au profit des enfants : & pour ce, je def- 
fends qu'on ne luy demande aucun compte 
ny raifon de la tutele & curatele ; mais je 
▼eux que toutes chofes fe faffent, fe rendent 
& fe paflent, àînfi qu'il luy plaira '\ 

„ J'ordonne aufJS que tout ce qu'elle aura 
paÔS , foit non-feulement tenu des héritiers 
pour fait , mais pour agréable/"- 

„ J'eneends femblaâemenc'que mes pe^ 
tits fils , nais de ma fille, qui font de la i^ 
ibiUe des Hurams^ ayei^ un nom adjouftâ 
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au leur ; en force que l'aUbé foie nommé Ch^r^ 
les Huraut de l'Uofpital^ lequel nom ad- 
jouiléfervirapour diftinguer les familles des 
tHurauts^^ui font en grand' nombre , & qui 
a efté autresfoîs pratiqué à Rome, & fe trou- 
ve au0i de feihblables exemples en noftre 
France'*. 

,, Je veux aufiJ que quelque mémoire de 
mon nom demeure en cette famille, en Ia« 
quelle j'ay apponé tous les plus beaux ef- 
tats de la République , mefme Tellac de Chan- 
celier, laquellis chofe les encouragera, com- 
me fefpere, à fuivre les traces &vifites(ji) 
de leur grand-pere,, pour parvenir à pareil» 
degrez dlionneur**. 

„ Je fais Magdelainc de VHofpUal hérî- 
.tiere de tous & chacuns de mes biens , & 
iaifl^ & lègue par teftament toute ma Librai- 
rie & BiNiotheque à Michel Huram de 
tHofpital^ qui me femble plus propre & 
plus a&i^ionné aux bonnes Lettres > que |ef 
autres petits". 

^ Je veux tputesfoîs que ma femme & 
fille gardentmaLibrairse^ afin que perfonne 
n'en puifle rien fouftrake,. qnlls la ddnnenfi 
WàixiMichel^2xyi U feni en aige, fous CQOk 
diuon qu^elle fera ouverte pour la coramo»- 
dké de ceux ie fa famille y enfemble les do- 
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nieftiques, & autres qui fréquentent la mai- 
Ton ". 

„ Au-lîeu , jp veux que Ton dotine à cha- 
cun des petits fils cinq cents livres pour utie 
égalité de légitimé portion , afin qu'il n'y en 
ait pas un qui fe puifle plaindre qu'un autrîe 
ait efté préféré à luy, & luy poftpofé ". 

„ Quant aux mémoires d'anticailles d'or 
& d'argent , de cuivre & médailles , & te 
fur-plus qui eft à monJogis, je veux qu'el- 
les foient à celuy que ma femme & ma fille 
nommeront , & que je laifliè à leur difcrétion , 
comme je fais toute autre chofe ". 

,, Je ne voudroîs pas prendre cette har- 
dîefle, d'empéfcher la Reyne-Mere de mes 
propres aflFaires , fçachant trop mieux qu'el- 
le eft d'ailleurs occupée à tant d'affaires pu- 
bliques , fi ce ij'efl: qu'elle (e fiift offerte 
de fon bon gré, & qu'elle -mefme m'euft 
déclaré appertement, qu'elle auroit foin de 
moy & des miens , tant durant ma vie , 
qu'après ma mort; m'aflèurant haut& clair ^ 
que fi elle décédoît devant moy, qu'elle 
feroit contre tout devoir d'humanité, fi el- 
le taifoit au Roy, & autres fes enfants, 
ma fidélité & intdligence, indufirie & la- 
beur envers eux eftant en bas afge : lequel 
mefme j'ay employé au plus &fcheux temps 
entre les grandes & moindre affaires du 
Roy & du Royaume ; ce que lefdits en- 
fants ne pouvoient comoUbre pour >ur 
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bas afge : maïs toac ainfi que Sa Majefté 
m'a efté fi libérale & favorable , auffi eft* 
H raiîTonn^ble que je jouyflè de fa libéra- 
lité & mien bénéfice, émane que la raifoa 
le requiert *'. 

.„ Qu'il nous ftiffità moy & aux mîens^ 
qu'elle nous foit propice, & quelle & le 
Roy nous font grande grâce de ce qu'ils 
ne foufFrent qu'on nous fade quelqne tort 
& injuftice; mais qu'ils nous permettent de 
vivre en droiture & équité ; que. fi à ce 
bien ils adjouflent d'abondant, nous répu-^ 
terons le tout pour un Singulier bien & 
profit •"• 

„ Certes , il ne luy peut tourner à dés» 
honneur, ou vitupère, d'avoir falarié fon 
humble ferviteur de quelque hdnnelle ré- 
Compenfe ". 

,j C'eft à vous, Madame Marguerite de 
Sàvoye, Ducheflië , à qui je m'adrefle, & 
que je prie, qui avez tousjours efté canfe 
de mes biens &eftat$, & qui ne m'avez 
defiàilJy jamais, ny aux miens, pour mon 
ddvancen^ent. Je vous fupplie que l'aflèftion 
& faveur que m'avez porté & aux mîen^ 
en mon vivaiit , le veuîllîez continuer après 
ma mort envers ma femme & enfants; en 
forte toutesfoîs que vous employez autant 
de vofbrè {toifKnce & authorité, & toutaînfi 
que bon vous femblera , tellement que laif- 
fiez le maniement de mes bien$ à ma fem- 
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me, & de ceux de mes domeftiques celi 
qu'ils vous plaira '*. 

„ Je veux que toutes mes médailles de cui- 
vre, marbre, & aufli toutes les momioyes 
d'ânticailles d^or & dVgent, & autrQ matie* 
re , foienc gardées en ma maifon par indivis, 
k la difcretionde ma femme, & quatre beaux 
vafes, ouvrage d'Allemagne , & cette mé* 
daiile de taureau , que Madame ma maif- 
uefle m'a donnée ". 

„ Je veux qu'on donne vingt efcus de re- 
venu en^aumofme à ma fœur Françoife , 
Religleufe , tant qu'elle vivra ". 

„ Mon gendre prendra ^de , & aura 
foin que mes Lettres deDroit civil, que j'ay 
rédigées en articles par méthode eflant jeune, 
ne ioient defcbirées & bruflées ; mais qu'el- 
les foient données à un de mes petits-fils des 
plus capables, & qui les pourra, à l'imita- 
tion de Ton ayeul , par advanturô , para* 
chever \ 

„ Quantàme$funérailles&fépuhure,qi4e 
les CbrelHens n^ont pas à grande eilime > 
j'en laifle ^ ma femme & domeAiques d'ea 
faire ce qu'ils voudront ". 

,, Davantage, je veux c^on fedèla récorn^ 
penfe à mes Servit^ors & autres, telle que 
ma femme advifera , laquelle je veux qu'on 
tienne pour Dame & naiftrefle âe tous 
mes biens ^\ 

^y Âu furp^us/, |e vou^ recommmde k tousî 
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„ J'ay fous'figné ces chofesde ma maîo, 
quand je me fends approcher de la mon au 
Seigneur, le croifiefmejourdu mois de Mars> 
M. D. LXXIII '\ 

VoiHi la Bn du difcours de ce grand per- 
fonnage , qu'il fit tout de fa main. Que pleuïl 
k Dieu en puiflions-nous voir d'autres qu'il 
:a faites qui nous font cachés ^ dont c'eft grand 
dommage 1 

Pour fin, quand il mourut. Ces etinemii 
De purent luy oder ce los , qu'il ne fuft le 
plus grand perfonnage de (à Robbe , qui fur^ 
ny qui fera jamais , comme je Itur ay ouy 
dire, le calomniant pourtant tousjiours aeûre 
Huguenote 






îôo Honfmtî îUuJlres F^ranpoîs. 



Reprife du Dif cours Jur A N N E^ 

DE M O NT M O RE N C I. 

XLme faut reprendre maintenant encore^ 
mon grand chemin , d'où j'avois pris la tra- 
verfe^ que j'ay fait plus longue que je ne 
penfoîs. 

Je retourne encore h. ce grand Connefta- 
ble , lequel s'il entreprit la première guerre 
civile pour l'honneur de Dieu, il retourna 
i la féconde de pareille volonté, autant pour 
l'exaltation xJe Dieu & de fon Eglife; que 
du defpit qu'il eut de la journée de Maux, 
& de l'afirom qui fut fait au Roy cette fois; 
dont il en fut en fi grande colère, qu'il jura 
la ruyne des Huguenots , & de fes nepyeux 
& tout, ou qu'il y mourroit; & pour ce, 
leur livra la battaille de Saint-Denis , donc 
il en prît l'occafion bien à point, & félon 
fa prévoyance & fagéfle accouftumée de guer- 
re. Cela eft èfcrit en nos Hiftoires. 

Bien diray-je que ce grand Capitaine fe 
gouverna non*feulement'en iàge Capitaine , 
mais en très- vaillant. Et s'il vous plaift, en 
quel alge? C'eftoit en fa quatre- vingtiefme 
année ; car eflant furieufement aflàilly , comme 
celuy qu'on avoit remarqué, il combattit & 
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fe deffendit crès-vailiamtnent. Il donna un coup 
d'efpée k travers le corps d'un. Gentil-Hom- 
me au défaut de Tharnois, qui en tomba par 
terre : & en le bleflanc ainfi , voicy venir un 
autre qui luy donna un coup de piftolec à 
travers les reins ^ qu^il perça ayfémenc, à 
caufe de fa cuirait , qui n'efloic gueres à 
refpreuvey pour l'amour de la pefanceurii 
dont Ton vieil aige ne vouloit qu'il en fuft 
gueres chargé. 

Toutesfois , luy, ne perdant courage , fè 
tourna auflî-K)fl: vers celuy qoî Tavoît blefîe^ 
& luy donna des gardes & du pommeau de 
fon efpée contre la bouche , qui luy en froiflà 
éeux (tenrs, fi bien que de long- temps la 
bouillie luy fervit de manger. 

De plus, il opiniaflra encore au combat, 
de telle façon qu'il ftit blefTé en trois ou 
quatre endroits; &s'afibiblifl&nt par fesplayes, 
peu à peu il tomba par terré : & eftant re- 
venu à fby & relevé, il demanda s'il efloic 
encore beaucoup de jour, & qu'il ne fe fal- 
loir amufer-là , qu'il falloit roîdement pour- 
fuivre la viâoire; car elle efloit à nous. 

Voyez quel cœur & quel jugement , en 
ée brave vieillard ! Puis s'addre^nt à Mon* 
fieur de Sanfay , honnefle Gentil-Homme qu'il 
aymoîtfort, luy dit: Mon coufîn dii Sarfay^ 
(carainfîrappelloit-il toujours ^jefuiÉmor$^ 
mais ma mort efi fort heureuse ^ de mû- 
rir ainfL Je rfeujfe fceu mourir^ ny m'en" 
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terrer en un plus beau cimetière que celuy- 
iT. Dites à mon Roy & à Ja Reyne^ que 
fay trouvé à la fin Fheureufe & la belle 
mort dans mes playes , que tans de fois 
favois pour fes pères &^èuls recherchée. 
Ec là-deflus, il fe mie à iaire fes oraifons 
accouftumées, penfant & voulant mourir ea 
ce champ. IVIais ceux qui eftoienc auprès 
de luy , Taflèurant que cène feroit rien , com* 
me cela fe fait ordinairement , & qu'avec Tay- 
de de Dieu il fe pourroic guérir; qu'il efioit 
très-néceilàire qu'il s'oftail deOà, & qu'il 
fe fift porter dans Paris : ce qu'il pennîtfort 
iml-ayfémenc; difant tousjours \t bon hom- 
me qu'il vouloit mourir dansle champ de ba^ 
taille, comme il avoic tousjours déliré. A la 
fin^ il ilit tant prié, foUicicé , & requis , qu'il 
permit d'eftre porté. 

. JHe veux donc^ dît-îl, non pour e/poir 
que faye de guéri/on^ car je fuis fnorti 
mais pour voir le Roy & la Reyne & 
leur dire adieii, & leur porter par mes 
playes & ma mort Vajfeurance de la fidé- 
lité que fay tousjours portée à leur fervice : 
ce qu'il leur fceut aulfrtoft très - bien dire 
d'une grande confiance, & les larmes à l'œil 
pourtant; & leur proféra les mefmç mots, 
qu'il aVoit chargé le Sieur de Sanfay leur 
^rter , avec fqrce autres qu^l dit. Leurs Ma- 
jeftez les ouyrent avec force larmes; & tous 
ceux & celles qui eftoienc en la chambre» 
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qui ne fe pouvoienc faouler de louer & ad- 
mirer le grand courage de ce Seigneur : & 
puis preflë de douleurs extrefmcs , il mourut 
en celle & incomparable gloire. Car qu*oa 
m'aille feuilleter par toutes les Hiftoires du 
monde, on ne trouvera jamais une celle vail- 
bnce, un tel a%e, & une relie mort , méf- 
iées eafemble en une feule perfonne. 

Nous tenions à l'armée; & ainfi eftoît-îl 
Vray , que ce fut Stuard, Gencil Homme Ef-» 
coflois, de fort bonne & grande Maifon^ 
qui luy avoit donné ce coup de piftolet , 
qui fe mefloit de^faire des balles trempées 
de t4Ie compoficion y qu'il n'y avoit cuiraiïè 
à Tefprenve , ny k fi bcwme trempe , qu'il 
ne les perçàft; & les appelloit-on des Scuar- 
des, & en faifoic préfent à fes amis Hu- 
guenots. 

Il n'en fàlloit de celles-là, pour percer 
jcelle de Monfieur le Conneilable ; car il s'af- 
moit fon à la légère, comme j'ay dit, à 
caufe de fon afge , & la foibleflë de fon corps 
caduc. 

Ce Stuard depuis fut pris à la battaille de 
Jamac, tout vif, & mené à Monfieur, noflre 
Général. Monfieur le Marquis de Villars, 
quieftoit préfent, apflî-toft qu'il le vit, ne 
Te put engarder d'aller à luy : ^h! mefchant 
que tu es. Ceft toy qui as tué mefchamr 
ment Monfieur le Connejiahle mon frère. Tu 
en mourras! Et fe tournant vers Monfieur» 
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luy à\t\ Monfieur^ je vous fupplie^ donnez-la" 
moy , pour les fermées que je vous fis jamais , 
afin que je le fajfe tuer devant vous tout à 
cette heure. Monfieur le luy défnia ; maïs 
preflTé & repreflë par longues & importunes 
prières par ledit Marquis, Monfieur, en fe 
tournant la telle de l'autre codé , dit : Et 
tien fois. 

Ahl Monfieur^ (s'efcrîa Stuard :) vous 
eftes Prince fi magnanime & généreux , 
que vous ne voudriez fiiuiller vos yeux ^ ny 
vojlre belle ame^ d^un fpe£lacle fi vilain. 
Mais ayant efté mené un peu loing i Tefcart 
de Monfieur, & non fi loing qu'ilnetepuft 
ouyr, fut defarmé, &tué de fang froid. 

Ainfi Timmola le frère aux mânes de Ton 
frère, en figne de piété? penfanlt les en ren- 
dre plus heureux & mieux en repos, com- 
me fit Achilles, pour Ton confident Patro- 
clus, le corps d'Heftor, croyant que cela Juy 
fervift à quelque chofe , pour le moins autant 
de contentement. 

On difoitque ce Stuard, quelques années* 
avant, a voit tué le Préfident Mînard , le foîr 
tournant du Palais h fon logis, frift ou pour 
quelques procès qu'il luy avoit mal jugé , ou 
pour la Religion. 

C'eflioit un Gentil - Homme qui pouvoît 
faire de tels coups ; car il eftoit fort de la 
Religion, & très- brave & raillant, de bonne 
grâce & de bonne apparence, & très-détér* 
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miné , & qui s^eft bien fait redouter pour 
tel , & raefme de Monfieur le Cardinal de 
Lorraine; dont fut fait un petit Pafquin: 

Garde toy , Cardinal j que tu ne fois 
traitté à la Mnarde d'une Stuarde. 

Aucuns tenoient pour lors, que ced|c 
Stuard ne devoit point avoir edé tué ainii 
pour ce fubjet : car quand on eft dans une 
meflée de combat furieux, on n'advife point 
qui on frappe , ou à tort ou à travers, ny fi 
c'eft un Roy, un Prince, ou un Grand; car^ 
chacun eft là pour fon efcot, pour tuer,' 
pour fe deffendre & garantir de la mort, & 
acquérir de la gloire. 

Mafe auflî il faut pardonner^ Tamitié d'un 
frère à l'autre , & au (Sng, qui ne peut men- 
tir , & y commande la vengeance en quelque 
façon que ce foit. Mais tels coups fe doi- 
vent faire à la chaude , & non de fang froid. 

Ilyavoît alors à difcourir beaucoup, donc 
n'y avoit faute de gens pour cela, & pour 
dire aufli que luy, ayant efté pris en guerre, 
devoit eftre traitté en prifonnier de guerre^ 
ou du tout ne le prendre jamais. 

Pourtant luy & Chaftelier paflerent par 
cette mefme voye , dont le Baron d'Ingrande 
& Prune, deux très- braves & vaillants Gen- 
ti s hommes, s'en reflèntirent à bon efcienc 
pour contre - revanche ; car eftans pris de 
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l'autre collé, paflèrenc de mefme, après avoir 
fceu le maflacre des autres ^Telon le droit ^e- 
la guerre, qui né Veut bailler licence à ua 
eoneniy plus qu^ l'autre, fi on ne la veut 
prendre de bravade : mais auflî Vqti s'en rc- 
pent bien puis après. En quoy les gens de 
guerre y doivent bien advifer, & à la conré- 
quence qui en fourd. 

Or, pour encore retourner h ceMonfieur 
le grand Conneftable, vous avez veu la belle 
mort qu'il fit, •& les beaux mots qu'il pro* 
nonça d'avoir trouvé ce qu'il avoît tant cher- 
ché'. Car il difoit vray , & l'avoît bien fait 
paroîftre fouvent; car outre une infinité de 
combats 6c de rencontres, qu'on ne (çauroic 
particularifer qu'avec un long temps & une 
grande peine , il s'eft trouvé en fa vie en fepc 
battailles fignalées, que l'Erpagnol en pro- 
•pres mots appelle Jornadas^ o Batallasy 
aufquelles il a commandé en grandes char- 
ges, & y a efté ou pris oublefTéjOamort, 
qui fut en la dernière , 6c en toutes acquis 
lin très-grand renom. 

La première fut la battaille de Ravenne, 
où il ne commandoit encore, pour fon jeune 
afge, mais il eftoit pour fon plaifir fuivanc 
Teftendard général , fous lequel bien fou- 
vent fe trouve la Noblefle volontaire , qui 
fait aufii bien ou mieux que celle qui eft en 
charge. 

La leconde eft la bactaille de Marignao 
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contre les Suiflës^ 6% (il me femble l'uvoir 
ouy dire, ou je me fiiis trompé,) il com- 
mandoic en qualité de Lieutenant enlaCom* 
pagnie de .cent Hommes d'armes du Baftard 
de Savoye , frère de Madame la Régente & 
oncle du Roy, & depuis Ton beau'pere,une 
très digne charge, pour fon afgç, & de ce 
temps. Pour le moins , s'il n'y commandoit 
alors, bien - toft. après il y commanda; & 
Vil n'y commandoit, il avoir quelque autre 
honorable charge : ainfi l'ay-je ouy dire , mais 
il ne m'en fouvienc pas bien. 

La troifiermebattaille fut celte de la Bico- 
que, ou il eftoit Colonel des Suiflès, où et» 
tant à ta telle, & ayant unepicque au poing, 
ainfi qu'il faut, & armé de toutes pièces, il 
combattit fi vaillamment & fi opîniaftre^ 
meht, qu'il y fut fort bleflë, & demeura 
parmy les morts. 

Â ta quatriefme , qui eftoit la battaille de 
Pavie, il éftojt Marefchal de France, par 
)a mort de Monfieur le Marefchal de Chal^ 
dllon fon beau-frere, où le foîr de la Vigile 
efhnt ailé ^ la guerre pour prendre langue, 
le lendemain au matin , oyanc la rumeur 
de la battaille qui s'appàreilloit par les ca- 
nonnades qui fe tiroîent d'une part&d'auç 
tre, rebroufle auflî-tofl chemin & tourne» 
& fait fi grande diligence , qu'il arrive à 
grand - hafte , fur le point que le grand 
jeu fe coQunençoit^ & fi^ jette dans la mef- 
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:lée auffi-toft fi avant, que, menant brave* 
mem les moins, il fuc pris comme les au- 
tres. 

•A la battaîlle de Saint- Quentin, qui fut la 
cînquiefme, il fut auffi pris , laquelle luyfuc 
livrée par le Prince de Piedmont& leCom* 
te d'Egmont, après avoir ftjtfon renviéfciil- 
lemment à la barbe de TEnnemy , & fe re- 
tirant pat faute d'avoir tiré & abandonné quel- 
ques cinq cents Harquebufiers à un paflà- 
ge où pafla le Comte d'Egmontrll avoit fait 
un très-bel exploit de renviélailler la Place, 
& une très -belle retraite; car quelquefois 
les grands Capitaines tiennent cette maxi- 
me , qu'il eft expédient de faire perdre une 
petite trouppe , pour faùver toute une ar- 
mée. 

Pourtant , Monfieur le Conneftable , pour 
eftre furpris en fa retraite , ne perdit pas le 
jugement; car il en avoit bien veu d'autres ; 
inais fe campe bravement , & jirend fon camp 
de battaille par belle ordonnance, fait telle ^ 
tombât fort bien , & après en avoir rendu 
beaucoup , enfin fut pris. On tenoît pour 
lors en France, qu'il fe plaîgnoit d'aucung 
qui ne l'avoientpas trop bien aflifté , furquoy 
fjentiment rencontre pour lors une grande 
Dame de la Cour. Penfez C dit elle) quHl 
avoit tant accouflumé ^ quand il fe voyoit 
le moins du monde preffé & importuné de , 
gens , quirenyironnoienttousjoursy décrier ^ 

gare^ 
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gare, gare; retirez- rous (/?). Comme de 
vrây, c'eftoit fa çouftume de crier alnÛ , ftift 
ou. qu'il epeuftfubjet, ou qu'il l'âvoit tant 
accobilumë \ qu'uri chacun craignant qu'il 
ne Içiir en' dift encore de mefme , ou poffi- 
blé qu*i] le dift alor^, qu'on fe recula tant 
ide luy, & Tôfa-t-oii fi pétf approcher &eftre 
près de ïuy, t^u'il fbt abandonné & pris af- 
îez feul : toucesfôîs, l'honneur plus grand 
ïuy en refta-t-il ; car il euftW^n pu fe fau- 

11 fut ajirès pour là iîxîefmé à la bâttaîllc 
de. preux blcffë & pras , compie j*ay dit. 

Et . depuis mourut pour fa ' dernière ainfi 
honorablement à la battiaillede Saint Denis^ 
'auflîcomifiis f^y die. 

Vôil^ les fept battaîllef où il s'eft trouvé. 
Eà (îe$,ti'dîs dferi^îierei^, il commanda en Con^ 
nç(labfé&^n Général; : ■ 

' ; JUa préàîîere belle jj^etive &.ei[pérancé qu'il 
ijiôiièra ,jCjue ce terpît Un jout.ûn grand Ca? 
jiifeine^ ce fut en'Lonibardie fous Monfieur 
de Làutrec, qui, ayant tenu fix fepraaines 
Caflan àflîégéi & e^ant adyeny'que del'au- 
ft^ coffé de fa yîyé'y.vénoiènt de grands 
rafraifcbiflemênt^'âé vîWs^^;(îef^ 
fieijr ,dé JN^^QntmQrency & fÏEftnyet , Bouc- 

-, -r ■);■•' ; I ^- . .. ■, . ., ^ 

fa) Hiemn )e Grood en difoU autant à U bataille 
dlvry. 

TomeVIIL H 
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cara» pour bactre le chemin ou Tedrade^ & 
rencontrer les fourrageurs , & rompre les 
moulins, s'ils en avoienc moyen. 

j Bouccard , à qui Mbnfieurde Montmoren- 
cy a voit doniié les Cpurreurs à mener , ef- 
tant à fept ou huit milles du -camp d^ Mon- 
fieur de Loutrec , rencontrant les eiinemîs , 
les chargea bravement i car il eftoît bravé 
& vaillant : mais ce fut à fon defavantage ; 
car ks ennemis l'ayant rompu, le renverfe- 
rent Tur les bras de Monfieur de Montmo- 
rency: lequel 4e loing les voyapt venir à :luy 
à vaudéroute, le long, du grand chemin ^ 
Milan, jejtta fagement fesHarqueèufiers fur 
les deux ailles, aînfi que le chemin èft large 
& fpacîeux , puis s'ouvrît luy & Tes gens , 
craignant que les fuyards ne le« rompiflfent; 
ce qu'infaiUiblement ils enflent fait fans ce* 
la, & leur donneri^nt ainfi^elpace' & pafla- 
ge; puis eftan^paflè^ , fe renferma ^ûfli-tprt; 
de forte que }e$ ennemis chailant X li éle, 
à TaydedesHàrquebufiers, furënt.dèffàits,8t 
furent amenez le Lieutenant, J'Enfejgne,^ 
le Guydon, avec bon nombre de , Gendârr 
mes de Don? Raymond /de Çârdqnrie, de- 
meuré îk.Naples Yiée;Kpi^,;celùy.^^^^ fui 

4|flfait àiUvf^né-V \'j; ;^ ; . ', .;; 

Ce fùt-là un beau èfaît^ poufùn jèunéCâ- 
pitalfie v^-qui commença' là à -moniker ^!il 
ferjDÎt un jour grand & vieux Capitaine , que 
depuis nous avons veu , dont il fîe fc faut 



Mr. le Conn. yîivNÊ le M. lyv 

pas eftonner vfi ce grand Empereur Charles- 
Quinc le tint pour tel. 

J'ay : ouy dtee que , lorfqa'il fceut la prife 
de Mets, Toul ,& Verdun , mais principa- 
lement de Mets 7 il le loiîa & admira ef-^ 
trangement;, qo'upe telle Ville Impériale, fi 
grande & fi peuplée, fuft furprife fans coup 
n'apper, & d'une telle rufè & afliuce de guer- 
re , laqueUe eft efcrite fans xjue je k ra* 
conte. - , . 

Auflî TappeHoît-on dès-^lor& le vieil, fage 
& fiff Neftor des François , comme l!autré 
dans Homère l'eftoîc des Grecs : ipais il yj 
avoît beaucoup de différence de Tun à l'autre, 
sf*il faut croire qu'il y en ait eu un; carceluy 
des Grecs efl:oit un vieux periard , qui: ne 
bôùgeoit de fa tente, dçfon rpa\n11on ^ooi 
de la cuîfine, aflîs comme une llameimmo-: 
bile,' & donnoît flînfi fes âdvis & ^confôil^ 
à là mode d'un morveux Préfident. : i 

Mais uoftre Neftor François donnoit lés 
fiens de guerre, le cul fur la Telle, ou V 
pied, armé de toutes pièces avec i'efpée au 
poing, menant les mains, & prévoyoît aux 
hi;5ards de la guerre à l'œil , & non à Touy* 
dire. '■ '' ^ > ' . • ''^ 

P6ur les affaires d'Eftat, tt ne faut cas 
douter qu'il n'y fuft entendu plus qu'hom- 
me de ta Chfeftîemér^w'î^îss-^voit trai- 
tées & pratiquées (bus le Roy JFj^arçois pj'ès 
'de trente ans, en ayant eu ia.pbfparcijde 

H ij 
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ce temps la charge > que bien ibuvenclesluy 

remettoic. : ' 

Puis du riegne du: Roy Henry^qui les 
luy avoit données toucfes en mitin^ enGore 
que Monlîeur dé Guife!& le Cardinal ion 
frère le fbulageaflenc un peu : mais pour- 
tant, il vouloit tout (çavpîr i& embraflèr, & 
fe crouvioit ordinairement Préfident aux Con- 
fettis & aux: affaires du Bloy , siMl n'eftoit em- 
pcfché, ou de maladie, ou de quelque plus 
grandp affairsi , qili - l'en deftournoit ; car de 
lès pfàifirs ,* il s'en ' reriroic plus que fon ' na- 
tiarél ne porcoit; car 11 aymdît fort 14 chaP" 
f^V'& nôcarfimenr celle deà oyfeaux. 

■ Tous les Secrétaires des Commandements 
I»? failloient : à Juy .rendre conte (i) tous les 
jour^ de fleurs charges , donc il y en avoîc 
alorsr de très -grands pca-fortnages i jjomme 
Meilleurs de rAubefpine, âe Bourdin,, & 
du Thier ,^ auti-ement Beaiiregat'cjl i & Màr- 
chùumont, fans conter (2)le fien Dajr.dôîs, 
Bafque, & bien habile, &.qui gou\^moit 
fonuhaiilre , dont de lof^- temps fie s'e|ï^ 
veuj de pareils. : , : 

- Bien fouvent illesfaifoft efenrè:foufe Juy, 
fe s'efl: trouvé fouvent qu'il diftoit tout çA 
%n coup àtrofe ; &, filiiy mefine^ le bon-hpm- 
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me 5 çfcfivtiitde ia olain, qui eftoic ungcànd 
a faeuteux. jugement ^ & une folide mè- 
tooire.';' •' • . :\ ■* : . 

Il encendoic très Uén les JPinanccs^ &]ete 
a bien fait gouverner de fon temps , les grands 
fraix qu'il a failu&ire au Roy en coûtes 
jces g^erre^ & autres ro(ÂâRons, avec peujde 
dbarge du peupk d'alors , qui :n'eftait' pour 
eux qiie. douceur 9 au-IieUqae. depuis c'a dlé 
poifibn , (les pieuplés en {font fiqr : ) & fi 
îôy .faut-il donner cette gloire, que , pour lé 
m'and gouvernement qu'il a eu , & la gcan^ 
de authoriié qu'il a ce^nueipardeffus tout, il 
mrs'eft pas taoît enrlchy, coinme on.idiroit 
Inen 9 comme beâiucoup qui font .venus slprès \ 
,qp'dnaveus fi gcÈrgéSi qu'as ont l'ame (corn- ^ 
«le je: çrpys) bt0n chargée i, pour les grandes/ 
foules qu'ils ont faiipaftirau pauvre peuple. , 
Car fi iVîonfieurle/iConneftable mourut rtr 
ct^, jcjertàinementiLniB faut , pas nferqu'S 
n'ait eu des Roys fes maiftres dç^.donsr& 
bîenfaiçl ; mais auflî les: a- tiil bien mérirtî: & 
gagnçz à bonne irue«r de (bo^êQrps^&poiJr 
les lH)ns. fervices qû^l îlegr ;a mîtSt^ & rap- 
porté^ beaucoup de bien k ei^x & à la Fmn« 
ce : quand c^ ne feroit que cette Vil}e^ de 
Mersiqpi luyi.eA.de .telle importance ^j que 
fi Meflîeurs les Princes d'iAlteïWapeiwpieni 

une mine^d'oriidu ^rf)UiQommejinRoy54'Ef- 
pagn4> ils et) dQmie)!Qien[t Jtrèsbien d^similT 
liPAs iql'jûf à ^^i^e$ .^^atic^3; & fi elle. |^ 

H iif 
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toit à Tendre, jnefme le Roy d'ËffKigne lej 
y einplbyèroic très-bien j enoore/ qu'elle ne 

}uf foie de (î grande importance qu^aux Al- 
lemands ; tomesfoiselle luy accommoderoic 
très- bien fes affaires de par de* là : & le gain 
de cette Ville, il ne le faut pas atcribtrér > 
d autres qu'à feu Monfieur le Conneftablci 
•& àjluy feiil ; car s'il ne Teuft prîfe par li 
l^geflè & ôneflè , il ne Tauroic prîfe jaroaiSi 
& fille Ti'euft eftié jamais ïk France,^ pour 
là moindre réfiftance qu'euClènt fait ceux de 
dedans. Ec voilà robltgatton qu'on layra a, 
fens une infinité jl'autres. 
' Il n^ a perfontie qui ne fçache que, -làns 
fa belle conduite au camp d'Avignotv, VExa- 

^ pereur frifoit ta Pr6veB6e; Si niottë n'éulOoos 

* rendu le Piedmom pour acheter la paix, il 
fuftefié encore à nous; & la première con* 
qnefte en efloit deue à Monfieur le Çonnef*^ 
bble , ail forcement du pas de Sufe^ qui ein> 
porta tbut. ^ . • i '-^ ; ' w 

^ : ' Tant 'd'autres bell^ conqueÔ^s , & bienk, 
& tiftoîresf a^&it ce bon Vieillard fôùëJeà 
Roys & MaîflteS^ qu^elle^t^t aflèz riianii 
feftes , fans que je les die ; & qui ^es veut 
mieuk fçav<!)^ >, le* trirovertf peintes & biett 
f epréfentëies en une galerie de ijcfn^ hoftel d« 

dftV ftît>des éons'&c *i€ri?fi»sî, »qa'îl lés^ftèsM 
btenî'gtig^ésf,; Sy3:piô«[ïiy>i,ssîâs qaTite S4t^ 
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viteur dbmeftfqbé'^ '^ùànd il a très-bien fervy 
fon maiftre , qti'il eft rëcompenfé de luy par 
quelque don gratuit, outre fes gages ordi- 
naires. Et voilà comme il faut, & eft bien 
raifon ,qïie tels Favoris des Roys foienc gra- 
tîfiés^ récorrtpenfex en toutes thofeç; car 
la feiîiénce èft très- bièn^ employée à la terre y 
lofs qu'il en vient de bonne moiflbn, & de 
bon grairi ; non pus ceux qui ne fçauroient 
fe vamer d'avoir fervî leurs Roys' d'aucun 
fervice d^importance , non pas feulement luy 
avoir gagiié,ny èff la France, ny hors,. un 
pou!c^/^é terre , & éii ont emponé de fi 
grandes 'iubftajicës , qtie de maigres^ qu'on' 
les'.àVàïc véus^apparavsant , îlis en rdrit devç'- 
rius^â'^0s,îgras & nsfplets, qu'ils ne fçtrti- 
rqfcôt qùç faire des biens, pour n'eftre ca- 
pabfes a les "déffiiendre aux grandes charges' 
dfeRidelIès Hs tftbiènt mdrg;ae^^ î>Tiriî que nous ' 
cïi^iVotisf veti' d^aucutft ^és' rè^e^ des Rôys* 
Cbarlei' IX % HéttCjr flï derni^fs; ^ ' \ : 
"MSàdéG^ur le <?ôa[t(eftàï)le njô/fnr pas -auffi' 
tarit enrîcby'dte Rbys fes tiràlfites^ qu'A n'èoflP 
^' (py beaiicoup de biens suffi par la 'fcc- 
cf^bn 'de Môuffeur de Montmorency ion ^ 
pé^e,'qjdi de foy eftort igratidôc advaticéda^ 
rmé Itf Rôy Charfes Vfll & LSuys X»v^ 
&^Ôèy. flebs, cbnime ii m^b^^ 
à Vei^îiûV^^bles' mâifoiïs qui luy efcHfetfrent r- 
cdSmtJ- WonèÂiorètïcy ^Ëfëôùanf , Chantilly i' 
rifle- Adam, & force autres, outre qu^auv 
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cuns liiy ont fait de leur plein gré des do- 
nations, & fe font donnez ï "îuy , fe defpouiU 
lans de leurs biens, pour avoir des grades 
& honneurs , aînfi que Monfieur de Ghaf- 
teaubrlant, qui Iuy dot^na fa belle, maifpQ, 
àk. Chafteaqbrîant, pour avoir Tordre, &au-i 
très. Puifque cela ne couiloit gûerés, apxi 
R.oys, ils ppuvoîenx bien là eftendre leurs' 
Jibéra^cez, Ainfi ce Seigneur s'eft aggrandy: 
peu-à-peu, & non aux, defpens du peuple ,1 
couc-à-coup, enTafiamanc fort, mais en cra- 
caillant à m^^.^er ce qvtil a eu. 

Sur - quoy U ^e jCouy^^^ Iuy iyolr quy; 
4ire une fois , qiiç le lU'emier çopç^qu'fl^ 
•fa les monts ppur, apprendre la giéjrr^^ 
Monfieur de Montmorency Ton pe're ne lujrj 
donna jamais que cinq. cents franc3 (^oùr ce^ 
coup ^avec de bonnes armes & dé boïis çbe-: 
▼aux^ afin qu'il patifl, & n'éuft jtous lesa^jj^j 
en enfant de hpnne.maifQn, 8c,appnff,^cjôtv-^ 
^uire bien fon faic, ÔCj avoi» dçjl^^in^uftri'^fSj 
faire. de péceflité. veriu : JSc fip difoit.àjjprq^s 
àîs enfaiits de boijne iimifor^ ^ q^^^ 
âc mères gaftent, quand ils les ënVoyent éli.' 
qu^ue voyage, qu'ils mettent toutJeu)r^ 
foucy à leur donner un,gran,d ef^Mipage ^^^ 
to^tçs leurs jcomfnojjitez, qûeVien n^R^R-| 
que ;.& ne fçavjBrit,;^près que c'eÇ.à^ mon-- 
de,;8ç^ <jpmraept;.il Çwt viVre"^ 
le peut jaman fotf»yf4î^f^r,^Xî«^«-y)î#^ 



Gpm teçç^ de ce j^t^ Ct^icai'aer^ojit 
bonne pqufi b^acoup de Jeunell^ , quç;,QO,us 
avtOpsf veii, Revoyions encore, tâquelî? t^ 
v»»K}rqic pîis; parcfe ie fit maifon , fi e|ll^, n>fi 
TOlrifwtes.feçrCompMUezi^^ ; 4§p 

U^W ^l^'elle ^ayiqe mieux j deméarer en fa p^ 
fftB., 4ç;le9^ «fegdre ^ 5c t^mporifer à k% 
amàflfei) !> :t^ d'^n; pardr ; & cependap ^ p^r-; 
are quelque belle oçcafioa d'une jtiéile fac«i 
tîoo , qui ne fe peut pas r^çpuyrer ; &. il- 
yaudrçit mi^^r^ J^itMf^nG^uv Ie:ÇoA9j^«r 
cab^,^al^r ^vecf u^e h^rquebufe^ pq^^nef 
plçque :^jjil main^ qqe nianqper:à.^n dç*! 
^T^ î9ty^ic^ejà^^^e ainfi can(îd^rapC&\^; 

préhefii^f de fescommodicez; comme jrVyy#(l 
piuQeurs jeunes gens, & de bonne maifQiiy 
qui n'pnc eu ces conGdéradons, maisie fqnt 
faijts (impies folç^^s^ 4c rendus tels pouFv(>ir 
l^.fipodp^ ,.vj- V, l ).T"'. o-,-- 

: ^r^^p4 Ç^pftaîqe av<Mt de grpndes jFatr 
f0ns,i;& de beaç^^ipropos^^ quand il vpptoir 
queiqpefois s'y mettre , ^comme il faifoft , iSCf 
le^,fçîtv<m faî/c, dk très- bien difcourir, fqîk^ 
à^& (able!pujQpréi|,^& difoit tousjours qu^l* : 
queibon ^0t:^ïeux, & aymoit à rire :, jSf > 
fè glaîfoît auflH>ien qu'un autre auxjbîs qui 
dônnoSht "du "IpEiïïr' , julqîjeé' au* petit rot 
Thoiioy y ^*it aymoft » nawpeHenwnr ^ & le 
plus fouvem te menoîc difner avec luy, 'iS? 
le faifoit manger fur. une ^chaire .& .efcate 
éevant & pfëide ruy,jj&.le qrphW&^c^^ 



tf^ 'Hommes îtâjIrtf'F^ 

WyTaîTeiènrle moiftdre dîé(|rféîfir dti iftdtt-' 
d#, llumk plus, & hkti fouvent lies'faifoît' 
fouetter : & te petit fèl eftèîtl bien ^fi^ i^ntPùf 
qmlcpëfùis il <^'A fhf^^^éitM^mfm^ 
fffitt'de faire foaètterleé?^4lWd^v^ont;iï?rèà' 
îî^idit fon fSëbl î caF K Cépéut àiré,^<f^ 
jahfïHîs îl^ ne M veu -un fi- j6\y pétît M, «y^ 
fi agrêàilt , & plsflfant.'H avbk efté prertiié^> 
rëment à^feu Monfieùr d^Orléans j qui le cte- 
mw^èà V fà mère en Picafdk près de Ûbufly; 
hqUellé kf^iùy oftroya irtèl' ayfértiéht, d%tt^' 
taîîc,;dîfcStelle, qu'elle iWôft voué à TE-; 
gHfe^fie le wulok faire Preftpe, ppiir ppîêr^ 
©feti pour deux de fes frtrés c|uî eftolenfi 
M$. Viitt s'àppelloîc Gazau ; & Fautre, dôné 
je ne me (buvîènà pas du nom', 'fbt à Moi*-"^ 
GeUf le Càrdhial deFerrare : & s'il vou^plaifl^,, 
Voyez l'innocence de cette pauvre meréj *aîr 
itfeîK Tbony eftôît pl^us fol qfùè lêà aikt^es. 
AôcômmétiiÉément , iî éftèk un petit idiot,! 
îMh & fit; maïs ff M ff hkû appris, p^» 
ft , repalfë , dreflS , ^lailibîquè , raflSné„ ^& 
qtîî«»lfèHlîëVpaf tés nàtrcÉ<^; pofti^oéries^ 
cterh^ftferfes» (i5p)f^-galanrerici& frîpôtfijérîés^ 

J^ieu hàyt avers 0^ vilain^ fi/f très. ^. , 
"^ 'éi îfèx ruair^ /c«^ roir)' UoÙtres'i " > -^ . . i ^ 

va 



dèrk C6ar; 'ifiç'inftru^tofts ée fés Gouvèr- 
rietJW la féree & Guy^ tjttj s'eftf?îc appel-, 
lêf îë jJreitïier f(rf^d« ridtft.^B«'n'en'tiép»îf© 
h^riWiWlfèt:, « k Sîftlïôt^if i eftè'td v qtiei 
mméai(U RôftTrfà ,pàr lé eomtiiaifdWnéot^ 
dUl^Hby,'" dâiçhà'^ieiiî fetttpflbjrér' fô f{\imp^ 
pokfMié fdfrépftàphè j^ t6îftrtie'idu-|^ fage 
perfoariage.de li'ranpC; - ' 

'-iVpr^ liloftfieor îd'Orièans morr , ledit 
Tiàêofyitii'M fcrvïéè^'da Rov Hertry , ^î 
l'îi^ë-'lx'trëlttterïiènrt & Mbnfienr leCofl- 
itèfeKè^l'^oîr pouV F*at#otïr ov» -1* R'oyi ' 
llbî^HibT^,'&^aiiffiV« doiWoh4ôlis-lW pfat-i 
fyrs du monde, & aymoit Monfieur léCàti^ 
n^HS^ë,'(SçlVppdioît foi» père, mais non 
p9i ttrtjsj'ôtirs-;' car ^ftdndit Sieor le Connçft«»l 
6fe (îifoit,'«ïéteWut %ïf& fèt qtf*ir cffortviT 




Quand il voyait quelqu'un çn fayetir à' 
la ^ Çôiir ; tt" lé iêéteVchôir & co-'faifoît 
cas'; qtiaftd îF^d?oî(éfl^ défaveur y if Iç qmr-' 

Champifteries , ou plutôt ChampiJJlries ; tour$ 
& pfttci^ues de filar4« Put^w. Champi,c'eA cofmne 
«qui diroit , né^ans Us champs , à lamatiierç.d'ua 
€hampiffwn > & à l'aventure. ».'^ ^^ . ( ^ , 

M v} - 
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fieur leÇonneftabJe X^yok eppéAfnonté^^^ 
luyiroefinei, lors w'jl $h ^ife^cjéla^?^: 
la mon du Rajf Ifen^yi,^^^^^ 

pjçw en paffer fpjn.jçipp^Bref ^;^ 9<^^^J^:> 

rîeufes que jdyeufes. ," !. ! 

On me pourra rep^dre d^av^r fak pf çce' 
dîpefficHî deT^hoçy-, P9ui;4ypi>pârié^^i^f^ 
M5;is qupy^? U.faut |»d"^rauffi^b.i^r^g^^^f^ 
K^^jie&S^gqj^^^^^^ m^ ^ pui^qwecçgç^ 
p4rlQnpagç.fe^aifQïx d'fnj^r^Ç;, à/èkryiÇ[fip\ 
&. d'en. rire. ?y ' r/ ,,.,.. ^.. ' * ;^.,,',^'^, :,; 
; Querefté-t-il eqcore à^d^^ 
Capicaîne? ÏI eftoït homme dé^l^ie^ §^ 
Confpiençe; il eftoii^jyand Juffic^r^j ,4^: i^ygit; 

car il la fçavoïc très^biea &ire.%ir&f&<ji!B^ 
huer^.,, •[ ^ , , '■ ^:^ -^. ;. v,;.; [• -I-:'îf:/r 

Il ^ok fort polîtîque , & pftùr ^.psttx^ 
^ pour la guerre 9 & hay^oit for^ les yoleurs 

«C 0^1 W0^ & M:^# :^e}«^?i 
& brancher. Ou euft-il fait aujourdTiuy par-, 
my nôs'gOTsaé 'guerre? Son 
Gonneftabliô fiift efk& ènipbyd' par ^ Ifiy^ cdus^ 
^s jours à faire force penderies] ficbréys^é 
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bieq fpiujfemiiescordçs luy euSentfàilIy , s^il; 
fe'y &i^ ]vpui$i. acquitter de rop,e(lat^ comiiH^ 
i'^y. >5ÇPb 4Vw^sÇ>is,i^jaua^^ il Teuft faîç 
^m^\^ i^^nefii^e ,[011 X^^y <!^#» . Aufli i^ 
f^|{^qbiçj^^p^X?f fts g^^e guerre.. ;v 
n lîf jpt ,^e fore l?jéillçs ^ff^P^oanqea pour 
la gHf rfi^ %\^ mélb^s pour rf a Gendarme- 
lie. Nous en vioypns encore aujourd'huy 
en l^tpi^e , & )les pratiquions tr^ • y^vàxi 
avant les dc^pr4res de ces'guérre§ dernières; 

.<,Il^ep fe, uttedeujff i^s jav^çt qsïc. do 

dquépi^vqw eftpit^i^ijeJuM :^ffflt que; b 
plufparç des Çonupiflàires & ControUeurs 
des guerççseflplem grands larrons^ & qu^iis 
4i§3|epç;pqi%;leç luonftr^ wn/î qu'on yqu- 
"mm^ .après le ;Ç.oy 

ayof^^a^kf s^ de^ Çofiipognies, les trouvoîc 
% pecitiss ^;iBa{ pruj^, ^ P^e^^ ^ inal 
comppfées^ qg^ife Rpï)iï'çp pouyoïi[^ps% 
cirer pour un double de iirrviçe ny.de com- 
bat ;.& pour ce^Mpnàeur le Conneflable 
ayoîjii orçl^Ai^é i^u'au«. Provinces & Pay« o^ 
fe fe^ie/iui Jes #qn^çes:, fçroîci^c chç)i^ ^ 
i^Pîî^rp9r,tiçça-es> '^^^ W pa i^xxx 

^Ç^gi^s^ï^fnipes 4k^ prin,€ipap}|: 4^ ^^ Pfp^ 
Y^ieqjoju idu Pay3 , qui jeaflent bîea pratiqué 
k§ gqerres ,' ^ eux_- mefmes affiftorent aux 
ipon&es , ;lçsMfeybîiem faire devant eux, & 
fervoieût de Cç^t^i^Qàires eux:mermes9^,& 



contrdlloîehc \ ce qa*IIs yôyoîeht'îJ* î*^èdîrey 
&• puis en éii^dy6iènt*^lé'rapporr|iu Roy &■ 
à Monfeur fe Cotmèftàtrlë, fi*f^* que les-l 
^ités^itwDnfti^^ eftàtîé aififir rég^^* i^S&t 
pa(Resî^ar''c:ompéfé ày jpàr'cb^ihéré;^ (^ëtif^ 
fté' on âU3^- les ' k-^oînpagnîefe ^ fô^ tenâolènt 
bèïles , & comprettes , « dignes^ de ft&ë Ter-' 
vite liu Roy. Cdà fe pntîqui «né fors -Otf 
ém, é pûfs f>!Bi: Q?tcé Ofdomfâfice tïloTf 
bortnéij^fi eHééuft efté^contîniiéer /^ •-- i^* 
^ Il en vouloic bien faire d*autrt9,^ Çjùièlà 
Bon Ré^èniênf pour' ' teut ; "ftaîs *îl ^moéfrut 
ft^fj fofl.-Il*he'fe fiurés!^hîf,ivëucAMf^d» 
bèlfès quàlitéi Jju'il^^ic^^fi^le Rdy^Hilttiîjr 
ràymoic uniquement, dôrrthîe il faifoîr. * 

Auflî-toft que le RbV: fSn pè^e^fiit Horf 1, 
\\ renvoya quérir poar^fe ïèrvîr détla^^'^^^f^ 
auparavant , qu'il n'eRbît * qiie ' ï)a¥«hm V îf 

neftàbfe le cHérîflbit fôrt\<«(iht' le Rby'ert^ 
éiit?Jal6ufîe; & ceïâ^'luy|iyda bien à eflré^. 
rétîVdyé de la Cour, \ 
• Gn dit que le Roy, eftaht^àù' M-dèl^ 
môit, priû fôïi fils de ne le point' fiîircfïeVe- 
Aîr & fyé'^'èh fervlr r&''ne-ftiji'd«tfte* qriè 
îéXxii tté \hf euft oMy très-Vd!<HitMS;,^fli>ê 
féft efté m fiômme de t>eû ,^ d(iqttc^-ir-^**^. 
pu 3 tîrer grand fervtèe ;' mais éftafift^utt' fl*pÉfV' 
feîc Capitaine , le Royeftôît pardonnable s'rf 
le reprit î auffi s'en irouva-t-il très bien » Sï 
airès-bîén fervy fon raaiftre, - - ' 



\ 



'Cètxdçlâ Ville xî'A^f ras en Arcots ont efté 
dé grande caufeursde tout temps >& les ap- 
pelloit-on H^tiguineurs , & font déi rencph- 
très' qu'on appeUb. des Rehsd'^rràs.M 
tféuH le CJontieftibW efhnt donc retpyVhé à' 
la Coiif, ils repréfenterérit un afiie , gui avôéf 
un 'niors* êç bcide tout à contrç rebbart , ô? 
l'un drfoîf : Et qui a mis mon mors dînftf 
L'autre, qui venoit après, & qui touchoit^ 
ï'aftie , refpondoît : Hary^ Hary , (^a). VdH 
Kt^la plus fotte & fade .plàifatiterfe Ôctentôn- 
tVé dt6nç' on ouyt jamais parler, qui toult*' 
bdn pourtant qtiejqàe temps après , pour îé's' 
beaux ifeux qui s'y fifent ^ rentbiin ^ ^ 

[ 'Le Roy Tappelloit tousjours fon compè- 
re , parce qu'ilavoit baptîfé de fon nom Monr' 
fieur le Conneftable qui eft aujourd'hui^ 
que le Roy dViuk appeftâ ainfî. Voilà comuie; 
on vëûtîmiter lès. Grahds autant en chbfei 
petirest^omrnè^^randesl 

■Pbur fàiré -fth, cô Coririeftâblë a èfté iT 
gi'and , & a eu telle renouimèe , que non- feu- 

'\ i t II ' I > I I II II I I ti i 1 iil ' i ' " ■ . / i . I » I 

{a) Pendant le fiege de Meaux par le Roi d^An**. 
gleterrc Herirï V , en 1411 , iej affiégés avoienV 
infolté à ce Prifité par une 'piaifanterie , touté-pa-»- 
ceille, en profE^naot fur les murailles de la Vulè^ 
lu^âfie^çquroniié > que ceux ^^\ le mi&noient , ap-^t 
pelloieiit par dérifion , Roi d*j4ngleurre. Woyt^.^ 
tJSiJi. M, S. di Chartes VI y far M. de Travefy^ 
pag-V&t. 



le^ent,r£inipereur > tous, l^s Roys ^ Prîncfs, 
& Réjpubliq^ues cfe la Chreftienté, Tont tan< 
eftime, qu« jatpais il^n^onc envoyé AmbaP 
fa^ vers Je.Roy, qu-il n'euft charge <te^vifi-: 
tgr iVjIqipiGiîur le Conheilable diç teurj par^ 
ÀufTf |ps ïçavoît-il hpnorableqientréai^illir,,! 
éjLil y. avoit bonn^ç ^gfuce. Êc limzis ^ffi^*çf- 
cjrivbîent au Roy ^ qu^il n'y eufl: ides Lettries' 
pour IVIonfieur le Conneftablel Je ne as feu^ 
îernent des ^rancjs Princes Ciiréftîeiis, njaîs 
des Ihfiielçç, comtne l^a grand-Seignçur Sul- 
t||ip Solyman ,1a fuperbitë. ^u' monde ,ijui dal-. 
gnpic bien le rechercher ^ Juy e(crire fop- 
vent , voir luy envoyer auffi fouvenc desîprér 
fents^ con^me des chevaux Turc3 , des çtiens , 
& fur-tout des oy féaux, & principalement 
des faucons Tunifli(pns,& Gerfàux & Sectes ; 
c^l Tun & lautre fe; déleftoient foFti en Ija 
vc^erie , comme j'ay ouy, cfire à Monîîe^r le^ 
Baron ^de la Garde , ||ue le Grand-Seigneur 
s'alloic tenir quelques mois de l'anh Andri-' 
nople pour ce plaiGr, y eÛant le lieurtrès% 
propre, 

Barberouflè, Roy d'Alger, le recherchait 
fort auflî., jufques à Drague, fi^ autres Çor- 
faîres, qui le craignqient, & toyenvôyoîent 
de Barbarie tousjours quelques getHiUe0è$ ^ 
& fur-tout de ces oyfeaux, comme .|*ayVèii 
fouvent en arriver : car ils le craignoienè , pour 
eftre un grand Capitaine &dangerq3x, quand 
<m faiiloit & quand on s^extravaguoit , & qu*6a 
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J/jy. LE CoNN* Ami i>s M. 1x5 

ae çhandt droit , & meftne s'iis fe fQBhn%oO». 
d'er<^mei^ les codes de la France. 

Us s*en vouloir bien fervir, & les vouloic 
ay mer pour le fervlce de fon Roy, maïs non 
pas pour piller jes rivages de )a mer.: car de 
fpn naturel, il ne 1cî3 aymoît pas, pour eftre, 
fi inhumains aux Cbreftiens; car il e(loitvray> 
Chfiçftienr, & JOrmok fqn fr^re *Chreftieo. 
^ L?i(R^yne-Mere le regretta fort, & le 
pleura forr; elle Taymok* 

Jamais il ne foupoic les vendredis^ & jeuf-, 
ijok; ôç qvand U eftoic à.la Cour, il ne. fait- 
lol^icpps JeS[ foirs , riô venir voir Touper IdiRey-* 
ne j^l^iqwll? ^^i(îî-,îoft ,}uy faifoif donner; 
W^ijcfeaii^i {Sclflt Reynç, faifant trefv? ,4», 
pa^er à d'autres , r^et^etenoîc , foit, haut o^: 
bas, & Iç^faifoic cous deux beau voir s^eq-; 
tretenir & oiiyr parler ; & bien fou vent difoien t 
le mpc pqur rirç;, comme jls le^ (çavpientdire 
cous deux bien à*propos , & rioienr , & coûte 
livÇ€>tnp9gr)ie^d%tti efick^préÇ^m^ Qr 41 J&uc 
fi^a.Hne:y%->y r.^'.r. -As: r.^.-A\ \'\ 

Çè.Se^ilçui^ çut »ne,Mte lignée 4e \M%«5^ 
damé: la Çonnefia^le fa femme ^ qui eftoic, 
de fçn temps Tune des ^€^v& vercpeufes. 
Dai^ça^u/on e^fl fceu, v^ jamaiç. Quélquq^ 
cç^np^'gu^'ijî acojïru- d9,t\Duve|te^ %pns^ dç^ 
at'hît)iiler .^Ja Çoqr ve'l©' »'a c^^é latge^rwîc. 
de. \»,vij2|lb/ pr^ççpife/quf , eft^^^ ?Ygc. fa^ 
ppl^b^ .a lo^qgaii^fs, ^maiîçbps^ qui • ^^jn^oît^ 
% g^çe ipxi magijùale , & parc^ilQic quelle 



diotc fille de bonne ÎMairon', & èlte dé Mùf- 
fire René, Baftard de Sâvoye, Grànd-Maîf- 
tte àt France, frère de Madame la Ré- 
genre, & onde de noftré Roy; & par cori- 
féquent , il fut un Chevalier il'honnetir & 
de valeur^ & qui fût fofi'boft fervitetfr de lî 
Goufonrie de Frànèe. - * 

Gci fut un grand'heur & honneur % Moii- 
fieur le Connefîable, d'efpoufer cette Oante , 
fi proche parente de Madame la Régenté 
& du Roy. Aùffi ay-je tfôuvé ome lettre dans 
nottreThréfor, de Monfieur cfcMoneraorèncy 
le pérè < xjfui efcrîvoit à Morifiew le SéYief- 
chîi^cfe Poiaôu; IVbffil-e Atidréiflè Vîvotî- 
lie, mon gràrid-per*> 4nl eftoït IWs à Btoflf 
pi^sde Meffieurs , déf^î^fe ^H' ^(loit l*un dt* 
Gouverneurs , & foy mande ainfi i 

'Monsieur MON Gompa^onoî^j • 

hier furent faites en cette VllPè Us 'Hbp'ee^ 
àé ifi6H 0k de -Êfùktmrmf âbâè ia^^lc 
de Mohfitur te Grand' -Mstijlre\ comm^ 
voufrfiivez qu-éUes a^ôimt' èffé atcordéesli 
Le tèut'S'efipâlfjê'en magnificerice , &prin^- 
eiparêiritfU ai^c^W'f^ànd%ohnéuf& cûii^. 
tèniêàéf'ptfé' fkôy\:& mori fili. ï^^ 
tnfà^dit pardeïtx fès .^qu'iï ps^répemiP 
deyie yèîis avoir faitV^voyer qiierîr ^Ut'' 
VOUS trouyet aux nopces , afin de vduil y 



MjRé LM CONN. Aj^NÈ DE M. ig^ 

faire danfety vous & moy^ avec nos blofi* 
ches barhes , &ayder à mener le haL je 
croys que vous fsfxz bten-ayfe de la bonne 
fortune de monfîls^ comme je la defirerois 
pareille à vos enfants. 

Et puis conclud la lettre à la couflume 
par redommandacion; & fignée, 

• ^ yVoflre meilleur '&■ plus 
fidèle Compagmn à 
vous feryir^ 

^ MoNTikraRBNcv; 

i De dei heureux iclariageYoinc foi-rîs Mef* 
fleurs deMbntmoireBcyv d'Attîviiiei de R/îé-» 
ni , de Montberort, & de Tofé : & dhq fil- 
les , dont quatre furent mariées à qiiatre Gen- 
tiIs*Hommes & Seigneurs, des plus grands 
& r}ches de te Guy^niî , au moins-qm'y 
avtMenci:apIùsgrande psrc de^kiars^ier^, com^' 
me ieobc èa -la Trfmouille , de Tûr«me , à» 
Vamadoi»rv& <^ Oaffidc^e:; & la ettiqu^fèé 
mariée ' eo ipi^s^ g^iftte Maîfbtty qoi^ t%ovù 
cdld de^ Dieu, qiiî fut Ma<fam^ deMont* 
raot^ncy , Relîgîeufe à Saint-Piêtreàé Reims i' 
&^Cfpuîs Afebôflby &'la^pluiâ belle' d^Ucfli^^* 
^s i rabn-grê-jifaiii (^â^>fe^vei;ëlle fefr» t^éï^t 

. àttXIaU^eS» "^ .io,cÎ::m: :i.'j;*;. *i\ "u'^ ^ ir"ri:?r 



X88 Honmel illi^ref Franfcis^ 

A R T I C L E I. 

Mr.^ le Marefchal de Mo ntmorenct. 

IVIOnsieur de Montmorency, 
]e fils^iiné, a.efté lin hrave & vaillant Sei- 
gneur. Il le ftionftrâ dans Therouanne, où 
il s'alla jeccçr de fon bon gré pour y at- 
tendre le fiege, & y nient une belle jeu- 
neflèrFrançoife,' Jà-QÙ à toutes occafions il 
fe préfenta bravement aux combats & aux af- 
f$uts; fi-bîenqS'après la mortdc^ Monfièur 
4'Eflre, Lie^cenâatr Général du Roy, il fiit 
efleu par le eonfentemenc de tous à tenir (a 
fdace , parce qu'ils l'en connoiflbient digne : 
& pour ce, né s'en repentireht pas ; car il 
si'ac!{piîçta* trè^dignement & vaillamment de 
ik char^ , & i tîotoinowe.dix ou^dduzie jours ; 
a^ès^py 11 fallut ién6n fe rendre^ &t?éder 
I fia fQTQ^i comme; j'im parle aîllçurs. fEorctf 
Gentils Homm£l& îùx^^ faits ptifooniecs de 
guerre, entre lesquels Mbnfieur de Mont- 
iporency fut le principal , qui toniba , corn • 
me; jdc^ droit , eiitre le* mains ;4e Monfieut 
le Pripi;e de Piedmonc , Lieutenant de TEm.- 
perêur, qui le traitta fort bien, i çaufe-qu'ilt 
avoît cet honneur de luy appartenir, k caufe 
de la baftardife : mais pourtant , luy fit te» 
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mrr lôtigaernenc prifon , en laquelle il rie per* 
dit temps; car (h quelque chore malheur^ 
bari ) ne fçachanc que faire, & par faute d\iU' 
tre paflè-tentp^ & occupation, il fe mk i 
eftutdier , & lire lés Livres , qu'auparavant, 
ahifique je luy ay ou/ dire, il âvoîc bien 
fore defdaigné, (à k niodedes Seigneurs & 
Nobles du" temps paflë : ) & fe pleut tant 
cette foi$-lh àJa lefture , qu'il n*avoit autre 
àfféftiôn que celle'.là , fi-bien qu'il y fit fort 
fon profit; car outre qu'il euft de (by Tef- 
prit & Tentendement très-bon & très-folide, 
!t le %ôntia encore mieux par cette leétu- 
re, dont toute fa vie il s'en eft reflènry , & 
l'a-t-on tenu poiir une auffi bonne telle que 
3'elg^ai dèFra^çe. 

. Açi retour de cçtte prifon^ il fUt eTpert 
duement amoureux de Maderaoifelle dePicn? 
Bft^-ufWdesFillesde l4 Reyne;, aufli belle, 
aufli^cdomplie, qu'il y ^n eu(^D Françei^ 
&::d'auffi bonne IVÏi»ifon : & alnfi^ue Mom 
fit* le Connçftableluy avoir moyenne ^ 
pourcbiflè le mariage entre luy & Madàmq 
lalDçTcheffej de.Caftres, veufye du ^I>uc da 
GaftrfeSt'.qjui mourut àjHefdîn dans la mine;^ 
& U\^ naturelle du Roy Henry , in^is pour-j 
tant tégicio]^, & comme le p^re le luy an^ 
DQiOÇa^ :& le jour des tiopces, Monfieur de 
MftD|cmcirency luy fitrefponlè , qu'il nepôu-^ 
v:oit)êmendreà€elai d'autant qu'il avoitpra^ 
mif \ AfodémoifeDe.de Pieiui9i : 
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Qui fot eftonné, ce fut le bon-homme> 
qui eue plus de recours à Tes larmes, & à 
une grande trifteOè de cœur, qu'à uneafpre 
colère centre le Tils; non coucesfois fans une 
temonftrance bonne & jufte : & ainfi qu'il 
yi( le fils perHfter en Ton opinion iSc en foii 
dire, il s'advifa de luy faire changer d'air, 
& de l'envoyer en Italie, pour voîr5en chan- 
geant de région & d'air, il changeroit de 
volonté &: d'opinion , trouvant faux le dire 
d'Horace: ; . ^ 

Çalum non anîtfiam mutant qui trjms marc, currmt. 

Ceil-àdire: 

Ceux qui vont outre nier s &par de4cs\ 
fUuèflt 4*air , mais non pas sPame & de 
^(Aonté. ■ 

: 'Eftaht \ Rortiey l'occàfion fe préfenta du 
iBege'd'Hofttevqui importoic-poupie féWi« 
ofe du Pape & du Roy fon maiftre , là-ôù il 
riJa, & y acquît beaucoup d'honneur \ la 
prife ; & après s'^n retournant en France, 
Oô , par oubiy dé fes ainours, il erpoufâ Ma=^ 
dame la Duchôfle de Gaftres , au grand cdn-^ 
tetiteinent de fôn peré, qui fut caufe fuf ce 
fûfejet , que le Roy fit J'Edit que Ton bb- 
fenre encore contre les enfants qui promet- 
tent mariage fans le confentement des pères 
& m^res. Monfieur de Montmorency con- 
fentit bien à g« mariage, poui^obéyr an pe* 
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re ; car il rhoporoic fort , autant que pour 
un (i bon & haut parcy. 
. Et en plufieurs autres bons endroits; jil.$'e^ 
typuvé, où il a tpusjours bieia faiç p^rpittrç 
fa valeur , comme au yqyage d^Mle^q^e ^ 6p 
au fiége^e Mets , à laprife detiala|î^ & 
£;n^ une infinité ,d'aatr€)s qadroîts i& fur-tout 
à fabatcaille de Saint-Denis, à qui on donné 
la réputation d'avoir tenu ferme & rafRure 
les Suites 9 qui branÛpient aucpne^ii^nt^ j^^ 
f^rrefté ,aucunS| fuyards ;j& puis après . di^r- 
gea fi;àprQpos ,<iujl fufujun des princjpai;i|: 
ai^cheurs & eacép(4$cuirs ifx. gaijn à^ \\ bat- 
^^ille y ipettant à vàuderoutc aiicun3 des plu^ 
aOëurez de Moufieur le Prince de Contré. 
Ce 4ui apporta une grande efpouvante à fi 
j>ea^^d'tofeçterie qwe Monfiei^r le PTjncp 
B(fWi^i$L qui le GO b^uoii en retra^ç, lui 
peu, ei^,^f0ï4çe p^wrcapt, : lafiuelle^ pour 
rfayoirjpq foîyrie Monfieur je Prihçe ^çjVtpi- 
jÇeur f Adtpira,! V marchpiit toujours entretç^ 
nanc refcariBouche avec nos- gens de pied 
Catholiques : car noflxe Infanterie nes'ef- 
PTiWva.pa? n-ç^ çnçetçe bactaille, nyneyi^^ç 
apq ^in$ a^tr^^t)c ique de cette. f^çoi^ 
Gf^.Mopfieorcd'AndplPÊ ayoit mené laplu^ 
grande part dé leur Infanterie pour V^vf^x 
pirife de;jPppff>i/^ï]&i:€« ^W^'^\ fw peu 
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Monfieur le Prince, mais très-bien menée 
par le Capitaine Valefreniere, gentil folcl|C 
& bon Capitaine , nourry & fait autampàr- 
iny tes Bandes Efpàgnoles que les François 
fe8.-jrén parie ailleurs. 
^ Of , outre que Mottfieur de Mqmmorénh 
cy fut valeureux , il eftoîc fagefic advifôCa* 
pitaine , & fort politique : & pour ce , lé 
Roy, quand il s'en alla faire le tour de Ton 
Royaume, il le laîflà Gouverneur de Tlfle 
de France & dé Paris. Et là H monftra bien 
fa figefiè & bonne conduite^* car ayant trou^ 
vêce pèupîéde Paris, qui de frais né ter* 
toit que dé % ^dèrre civile, encore grand 
cnnemy des Huguenots, mutin, féduieux, 
croullant , & bouillant tout de mucinâtitin iSè 
ti'envie d'efpandre cousjoursdu fang,qufine 
^pbuvoît encore bîen re meure fpn péulx én^ 
toTjB fprtiigité; toutesfoîs^ H le mena, ores 
par douceur , <irés par témpôrifërneht , & 
ores par rigueur, ères pàrjuftice, fi-bien 
(Çcfi béaii, qu'il le remît en la première ^for- 
me d'Obéydancè & d'obrefvalnce des Éditi 
du Royv \\ le-rendit foujpïe , nftaniabîe , com^ 
«hé iin gratîd (0 chevrotW dé Vén^frfije^ 
dont le Rt)y en eut^m irés-gfend cclntefete 
îrtène. .• • ' ' •• ' ■-''' "■■--'. '•••-• ;i 

Et ne fut le fervîce fi petit ^^ que 'tobt U 
^., . Royaume 

(0 Gand. ' 



R^yèfùtite $ ite ^^ n^ntift ; cir ^lu- 
fiearé VUrès jeteoiefit Toeit fui* t^xeinplë de 
ï^rîs iqtffl ^fdnriBc fmfl par tel'^ & 

crakité, t3fei\}à^téii écém%\& mes, il 
fit cette bravât t Mètifiéur le Canfinal de 
Lof rainé i <ï«î vbuÎDlt èntret eh armes, no- 
nobftant fa def^btife, Ce te ébak-ma celleinent 
devant eiis^, oiH au^ravant cr^roiëm taht : 
Vife Guifè^^'QC i^nïhiàm^mttb\à ce tiicnn ^ 
^le quicDûque eisA to^bé lé. moindre de 
j^ute Valets fils ft tnetcàleilit toasi en armes; 
& :&iroietiè sne (ëdMoiï & maître faiis ao<^ 
ctane coàflâêratlm : & là fe iàifoir cet af- 
frpnt au ebtf de la Maifbti, (Mcmfieur Tofi 
fils jeune enfant encore) aii ébble rùnedes 
tnAâbfHb tpâàât êénillSTj renii^r f n; fomier 
té Àoinâre mdC' dt mcmâe ; qui fut lâi gtànd 
heùr ^our lay : niaiè plâ9 grand fut le reP- 
péët 4u'on luy pdf ta, & la crainte qu'on eiit 
dé lùy; ÀiDil k cet exehiplé fe doivent aire phi- 
fieors Gôiïvehieiirà de nous Villes & Prôviœes; 

y^fïàH t h Cour à Arles en Proveàce 4 
venant d'Efpalgfiev lo^ cpie ces nàuvellei 
aWverent. L^Royj lafteynei & Morifieur 
lis Conneftabte , eh ferrent eftnéus & attriftez : 
mais après àVoir ony les raifotts d'une & d'au- 
»re partie. Ton advifa d'appuifér les chofes 
tellement quellemeht. 

On en parloît diverfement, félon les raî- 
fons Se pafliohs des deux porrïs , & par la boa* 
che des parties^ 
^ Tome FUI I 
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Ceux de Monfîeur k Cardinal diToienc » 
qu'il y avoit long-temps jque le Roy Fran^ 
çois II Juy avottjdatmé fes Gardes, & pei^ 
tnifTioQ & toute franchife de ks tenir & mei 
fier près de foy , à la Coia: ,& par- coût, dès 
la<(§dition d'Amboife, que jevisraflFaireti'ef- 
fer Qà) , & en fie fon Gentil Homme fervant , 
la Chauflè , Caphaine. Le Roy Charlesluy 
confirma ladite peniHiSon,& l'ay^vieue long-r 
iemps Id pratiquer à la Cour, mais non pour^ 
jtant qu'elle tnarchaft :en armesquand le Roy 
marchoit , comme du temps du Roy Fi^n- 
^Ts; car il avoklors tout crédit^ ny iiufii 
qu'ils portaflèm armes dans le logis du Rt)y , 
tnferefpée feulement. : . 

Ceux de Monfieur le Marefchal dîfoieàtï^ 
qu'il eftoît bien vtay tout cela : mds fi le 
Roy le vouloir ainfiv & l'endurôft^ & l'erf 
difpenfoit, que ce tî'eftoit à ïuy.à l'en dit' 
penfer ; car ce que le Souverain fait ^ le fub* 
jet ne le peut faire ■: que fi le Roy peut dit 
penfer la loy ide laquelle il eft l'âutheur, il 
ne s'enfuie pas pourtant que 4e Gouverneur 
ou Magiftrat le puîffe faire, ef^nt une règle 
infaillible qu'il appartient feulement à celuy 
qui ordonne les loix , de les ca(&r , ou d'en 
donner privilège; & celuy qui luy - niefme 
eft fous l'auchorité de la loy, encore qu'il 
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en foit raîniftre, il ne peut rien ordonner ou 
permettre au contraire de ce qu'elle deman- 
de. Car il faut noter que le Roy avoit def- 
fendu toutes armes à feu, & en avoic fait un 
Editique j'ay veuobferverfort eftfoicemenc 
& rigoureufement contre ceux qui alloieuc 
à rencontre ;& lors que nous toumafmes de 
Mahhe, il nous falioic Cacher & rompre 
tous les fufts de nos belles barquebufes que 
nous y avions p(»rté , & les empaqueter qu'on 
ne les vîft point. 
Ceux* de Monlieur le Cardinal difolent , 
c^que Monfieur le IVlarefdial les chargea fans 
dire gare , ny fans premièrement Tavoir ad- 
vmy, qu'il ne vinft à Paris en armes, & 
qu'il ne luy fouffriroit, veu l'Edit du Roy, 
qu'il vouloît foire obférver ep fon Gouver^ 

' nement, duquel il efloit refponfable. 

» Ceux de Monfieur le Marefchal difbieat, 
qu'il ne faut point d'advenifiement à ceux 
qui doivent obéyr au Roy & à fes Loix; 
car la publicirtion des Loix eft aflèz fuifi&nte 

* pour advercir * un chacun à fon devoir, en- 
core que Monfieur le Marefchal l'euft afiez 
cryé haut fou Vent, que s'il fe meiloit d'en- 
trer en fon Gouvernement armé, qu'il Je 
chargeroit, & mefme qu'il en^avoit adverty 
le Roy à Châlons, à Bar, h Mafcon, & à 

. Lyon, que s'il entroit ainfi avec fes Gatdes 
en armes en fon Gouvernement^ qu'il les 
ellàyeroic auiH-coft d« defarmf^r. A quoy le 
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Kof me fit aucune rdponiè , nlondranc ziïez 
pif Cùitï Ifktx^e, qu'il & ccmcencok. 

Auffi ifçwok-t)n iés menées qui ftîfbic te- 
die âi^ignear Cardinal ^àit^Moniieur le Pfiil- 
ce de Coudé ^ pour ie itcirer de la iReli^ott , 
& fiiire quekpyg paity nouveau; à .part% tn 
hiy voutam doimer en mariage (a}ùinitp^ 
ce, MademoifeUe^Guire^ luy venant de 
fiiMsi eftre vetuf, ou bien bt Reyne d'Ëf« 
code {àm ^tre oiepce ^ à kqudle le Prince 
tendoit fprt Toreille : ce. qui euft, efté mi 
.gratid coup fit hbnneur potir cette trè>ho* 
^noral^ Reyne , pour k: délivrer défi tnauK, 
ftiiferes, tourments & martyres qu'elle en- 
dura puis après. £t àt fait àiCôitoni que 
cela fe fuft fait^ fi rentrq)rire euft elle ^ 
vive force pourfutvie ; mis elle ne f^ .dé- 
battit que d'une aiâe , ioù bte&que le deftin 
.ne le voulut pas, ou que lèsi IMUniftr^ en 
. détournèrent le Prince , & furent vaiinq«ieurs 
fur le Cardinal^ ou du tout,, qu'il aymail 
mieux ia beauté prochaine & fà Voifirie de 
iVIademoifelle àe Longuevilk ^ l'une des 
belles Prindeflès d^ fou temps' , que d'ac- 



(a) Ai. <fe Larrey^ du la même ckofe ; &f çnore 
où il peut avoir pris cela , fi ce n'éfl ici : câf c'eft 
au Rot de NaVarrc, afné du Prince dé 3mdé, 
que lus Mémoiret du tes^s difeiit q|a*s^fi|fl'j^»>r 
pofi U mariagf vfH 1% Rçifem^d^EçoSiié ' . ^ 
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cendre fîlcngvtrnifi^rautre plus eCtoignée. 

VoiJà ce qvt'oa eti àèSoit pour lors iii !a 
Co&t. Toutefois, fof ces paorpirrl^rs^ dela^ 
Reyoe dWeoflb,roae(i orue^o^ e^ ^ppr^^ 
henda-t-on quelque cè<rffe; & rpotki^ Sieiif 
le Marelchal de fos cofté efl^eftQicey sdlar- 
me & en jsibi:£e de foQ GoQvenwQieQc; 
diiàm coimotflfe al&z Mosfieur le CardJaot 
pour un grand bfouiHon, mû quWHiii3 de 
îës comparons difoienc : & oieiiiie^ IVÎon* 
fieurle Cardinal VieeUy , que j'ary veu autre- 
fois boa Fiançois, & Peafioanjdbie dti Roy 
He£ury fècond, luy reprociti^ à Rome, qu'il. 
brouiQerûic & defeoulèjcoirplmde befoiifiet 
que cous Jes Cardinaux du S^Siege ne ^« 
Toienc cou<ke. 

Voilà ce qui donnoit à jMeAjSî^w le Ma^ 
refchal fore à A^er en % , & eipier fQQ. 
Gouverjieoaem, & fii^Eouj}ift Vîjll«dci^Parîs^t 
quiefbic'poar lortfor€Gu^de,^plu|xeuft 
VUles eftoienc àtt£uei; & en fentine||e , je dH| 
les i>rouil}onpe& ëtféémufei glors, po^ 
voir de bing qil^ leo^iemeiu feiH>ic le Car-^, 
dinal à fa venue à Paris : fi-bieaq|u'eUi^ de-'* 
meurerenc fort eftonnées» & ea frayeur, 
quand elles fçeurent cequiardv^ pt^s tprès» 
Ceux de Monfi^ur le Caidinat d.iA?»ienc » 
que, pour éviter ce grand aifrmt qu'il recciH 
dans Pafis, il luy devoit falrefei'mer lespor-. 
tes 3pec qui ne luy euft efté un fi gr^ji q^êP, 
lautre, & en fuft efté qukw j çrouvanç vifa- 

liiî 
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ge de bois, de s'en retourner en -arrière* 
Ceux dé Monfieur le Maréfchal difoîent , 
que de fermer les portes à un défobéyfltnc t 
€î>ftoit roffice d'ua Gouverneur coiiard, qui 
n'a puif&nce, ny conduite, ny courage de 
tel traie, pour élire céder la défobéyflànce 
des rebelles à l'authorité de la Loy : mais les- 
Gouverneurs fages, vaillants & vertueux ,. 
i}ui entendent , & où , & quand , & en quelle 
occafion il fiiut légitimement ufer de J'au- 
ihorité contre les infrafteurs de la Loy, les 
mènent & a(fùbjetti(Ièntau lieu où ils vantent 
avoir plus de puiflànce, pour à jamais faire 
perdre leur crédit, comme il fit en pleine 
rue de Saînt-Dènis. 

Davantage , fi la porte luy eufl: efté fer- 
mée, Monfieur le Cardinal, au- lieu de fe 
plaindre de la honte , il eftoit bien aflèz pré- 
Ibraptueux pour fe vanter : ^h ! qu'il a eu 
belle peur que fentraffe dans fa Fille ^ & 
que je luy fijfe contrecarre àfon aûthorité 
qtCtl y ^ , comble certes je Teujje fait ; & fi 
fy fuffe entrée je luy eufjihien ofiéfoncré- 
dit^ & luy eujfe bien taillé de labefoigne! 
Mais iln'avoit garde^ legaland^ de m'y laif 
fer entrer. Une autre fois f y entrer ay bien 
fans luy. Je la luy garde bonne. Et tant d'au- 
tres vanteries qu'il euft pu alléguer l^deflîis^ 
Voilà pourquoy Monfieur le Maréfchal fit 
très-bien d'ufer de la façon qu'il ufa. 
Le Seigneur de Ruffec , Gouverneur d'An- 
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gouIefTpe 9 ferma^ la porte à Monfieur de 
Moncpfnfler, qii! a{Wc pouj: la mettre encre 
les inains de MonG^iu:'^ ou.un adcrepour 
luy,& en prendre la pollèffion; parce que> 
par accord faUf^ le Roy Ja Iwy avoH doniiée» 
Ledit Seigneur de Mompenfier demeura k 
la porte y qu'il trouva fermée, & luy fit - ori 
parler par-defTq^^ Ijji moirailie , que MooGeur 
de RuflE^t n^y eiloit point, lequel ppur^anc 
âifoit parler le TfucheiQent : &il fuç con- 
traint s'en retourner,^ Poiôierç, d'où il ef- 
toit venu , trouver la Reyne , à laquelle il 
çpnta tout, ôcfembla d'ei>eftre aucunement 
fafché & defpité, & j'eftois dans la çhanv 
bre qixmd il en faifait rapport à la Reyne, 
^uî l'aflèqraque le Roy luy en feroic rai- 
fon. Mais après^^?<>îr fongé un peu à (by > 
il é&t i Madame rf^n auré^Henla raifon^ 
fans (jue le Roy & vous vous en mettiez en 
peine. Il luy femble m^javoir fait un affront 
& opprobre^ de m^ avoir fermé la porte ^ d& 
m^ avoir fait parler par^deffus la mur aille y 
&par tfne vieilli fans avoir eu le courage 
4e ççmp0roifite;,ff$ais comptent poltron ^ 
erahftif^M/e/l ç^é î . jS? ^ fait dire fu'if 
sfy efioif pflSK Tels traits fefçnt par tels 
gens quikreffemhlent : car s'ilfufi efîé brave 
& généreux ^ il devoît efire monté à cheval 
iftv^o^ yif :S^ns s &. venir parler à moy en 
i^W^ Çfàffhurée cmena^e^^ ^ me dir^ 
fQHtrit-p^t ^ (Mf par0^Sr fujjint ou m(^^ 
'I iv 
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défies ou audaci^fès^ ^ui Jân^^ e^ireroif 
pih ; car ainfi dohmt procé^rinpethi m- 
tms les braves & vaiUams CapUaines , ôf 
farUrmtkns , & nm cachés Cùfnme rMardt 
dans leurs wnieres : mais elt quelque part 
qu^il foit^ je Ï4Miray bien. 

On trouva que IMfôûfieuF de iVIoiU{)eiifier 
âifoic fort bien en oela; & pluG€|3rs à \% 
Cour avec luy difoient, qu^ efloit bteh 
znleux féant à un geuttl Cavalier & bravé 
Capitaine , d'uftr de telles iàçons cavalieret 
que poltronnes 9 encore' que ledit Rufiet 
cufl réputation d^aucuns de valoir quelque 
chofe. 

Au bout de quelque temps , 1er Roy lé 
pria d 'Oublier le tout ; mais il y eut force di^ 
£çuUez, que je me pafl%i?ay bien de dife : 
mais pourtant , quand la B[eyne atnenila Key- 
ne fa fille en Guyenne au Roy de Navarre 
fon mary, jamais Mr. de Montpenfier né Iç 
voulut voir, non pas d'entrer dans Coîgt^ac 
pendant qu'il y ft)t ^ où \\ ^oit Lieutenant: du 
Roy ail Pays j autrement , qu# s'il fe pré- 
fentoit devàht luy, il iuy wiinelrpît Aï la 
da^ue dansle feihr Par-^uoyy'laReyné fUt 
contrainte , de peur de fcândale ^ de comman- 
der audit Sieur Rufietdepartir, & de a'ea 
aller. , 

Ainfi paria Monfieur de Mqijtpertfiefy fc 
ainfi auffî Mo^sfieur le Marefbfaaf ^^ Moni- . 
morencynf voulut peiim %nier kl portes 



à Moniteur \^ Çar^n^U ^ftim^i^ eilrc aéte 
d'twa Gouvameur crawif ^ ppltron , de nç 
fç f<pi<Q cis^indrç & refp^âeç suic(peii^m que 
fans feinixer la poi(«. 

Ete cs^ ^groftç y eut MSonfieui; le Prince, 
^i ^ fue htt i^fch^; ^ pour œ , envoya 
un Gjçntti-litmme à Moiili^ le MareCçhal 
poup luy m p^rJkr. Monfi^uf de Moncpen-) 
fier en fie à^ meiîne, qui en prie au vif TafRc- 
mative , 4['aqt2Uîic qiae MonQeur le Cardinal 
lay «vw fâjc epcendre, que cela toiichpic 
à (0% l^s Priiicefi (jbe* Fcwqq, & agfl] -bien 
k M^nfieur .42 lV3to»tpçn|(î^ qu'à luy , ôç 
poui ^ l^y envoya, un double dçi letire faic 
de^ fa màm, qu'il prioiçde la fign^,ôçl'çii- 
voyer i IVJomjeur l^ Marefcbal. 

EUe ^ciic un, pça akierç & afie^ brave ; 
car^ ne îm pas douter qu'elle avQjc eftç 
ba(fe ck boim^ mati^r^ , & efcrice de bonne 
awm ô^ bipn iipIsç , puis qu'elle vçnojî d'ut^ 
fort habile Arcifan, & grandement oftenfé. 
Auffi Mpnfiiejur de Mompenfier avoic etlé 
gpgcé : vçm% Monfievr le IVIarefchal y ref*- 
pondit crès-piercinemiQjenc ^ & qu'il ^avoft 
bien qn^ Méc^K^iL eo^re i 

1^ Pfteçes .4tt Saug (&- le$ Çftraqgers ; que 
quanta kay, il le rçç<9in«%oM; tousjovçs, 
& tei , rçfpeaçroîc çn twt§3 c^ofes ; ma^s 
qiian^ î^ux Priac^ Eftra9gèi:s , il les rfeçonûoif- 
troiij eo ce, qu'il luy pÊâfùic , n'eftaps plus, 
en Frwjce que luy. 

I V 
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::oa Homrnts illufires François. 

Cela s'addoucic un peu par là providence 
& fageflè de la Reyne, maïs non pourtant 
qi^'tt n'en reftaft quelque denc de lait , & 
que mondic Sieur le Cardinal ne bra(&ll à 
mondît Sieur le Marefchal , fous couvert, tout 
ce qu*il pouvoit de fîniftre; jufques-tà qu'il 
fut un des pritlcipaux folliciteurs de fa pri- 
fon , avec une Dame de la Cour & fort brouil- 
lonne , que je ne nommeray point. Elle- 
mefme me l'a dit y avoir du tout pouflë, 
& eft allez grande & fort partiale de la Mai* 
fon de Guife, & fort ennemie de celle de 
Montmorency 5 fur le fubjet qu'on luy fit 
accroire eftre Tun des {principaux autheurs 
d'avoir fait prendre les armes p^uf le Mar- 
dy-gras, & perfûadé à Monfieur & au Roy 
de Navarre faire le remuement que le Comte 
de Coconas & la Molle déclarèrent Pen par- 
leray à part dans le Difcours de Mpnfîeur , 
môy eilant à la Cour, comme le (cachant 
bien. 

On ne fe ddnna donc la garde que pour 
un matin Mdnfieur le Marefchal de Mont- 
morency, & le Marefchal de Coffë, furent 
encoffréz & faits prifonnfers au Boisde Vin- 
cennes , & puis par ua beau matin menez par 
ies Gardes Frânçoîfes & Suiflês , tamboiH« bat-' 
tants, à Paris dans h Baftille, oii il demeu* 
rerent près d'un an & demy ; & n'en bou- 
gèrent jufques à ce que Monfieur 3'en alla 
de la Cour la première fois mal-conœnt y & 
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<%u^tl| prîci les ftrmfxi, <1QÎ tes .deman4iî & 
. youliitavoir avanc to^té^ cbQff^pQurMciatfé 
# paiX);^ : ^ foFtic^pi;. fansjaiHre forme de 
procès. . ^ î 

Oadifoicà la Cour que, fans Madame 
] 4e Mommorency fa femme , que le Roy 
fon frère aymoic uniquement, auffi-toft qu'il 
vint de PoAo|;ne J oii e^fl^ fait îAw le procès 
à mondic Sieur le Marefchal : car on difoic 
quil y avôît quelques preuves cancre luy^ 
& que MonGeur le Marefchal de Code , qui 
aymok quelquefois à eaufets dit : Je ne fç^ 
pm cfi jifue Monfimr de Mammereffcy peus 
Mcmfait; mais ^uani à fHoyif^j[efçsy^kifin 
que'je: fj^ay trien fah pour. ifi^fÊÊ^iJoitmefi 
énec^lày , Jlnmpc^ luy t^irmwpagniej 
qtumdim k fera mi>urir , & moy aveu 
hty; tjiu!ûn me fera de. mefme,i qu'on faii 
Heniauveni^ à de pamres diables , que Fon 
pena.pùur unir^ compa^^ne, fetà^nent à 
ieurtçijàÊspa^QnsHtmottiqi^Jds^t^ayem rUh 

:Z Qr,.il fe trom» iàinfi^oetfe &ts /noirnoo 
l£fit aolil aumafliodie de Pâia.^cariil A>f^ 
lok préfent; mài^4is-^eflû|ta)Ié 4ouxjoMrs 
devant! Ja vôl^e , qu'il aymottbic^ fort* 
r Ctev&ic que ce Ç:m^^u'<m luy m 
tant j |è .n'sii .^açr^iiiuA dmi, ii^n ^que. je 

fervJteur da Roy ,^ &: qçi i'asi^ ft wy<:u : ^ 
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SS4 m/»mes ittuftH^-^tmçélk 

i Les p»flfori!îèz lafy ? eà vduïôient ;T i^kè 
t)Ûè' étetlôifl on $cigtléin^ ^«At pôlitîqâ^ £|( 
i^gef &^ qùl-iré V(Hitôic^ iii^n^nc ajllmtV 
les brouilleries ny les fédicions. 
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R le Roy CHarfe^v^n Bjefinç-céaipi^ 
(Ml jpojM; mieux (fire tin peii9i^ava|irv:poiuç 
jôâer iQQ }eii à tout' re^ /cono^ ceocr ds 

cl^v|^f0i>im^^ B^V^cdp de Mpafièurde 
V^ilerdjf V en^aupbiné & Lapgûedoc', {lOtUf 
jK^ebdre Monftsurle MarefcM d'Aaii(:i VLi 
&u'' vif ou l)ion ; car desjà IVSoniieur de Mdu 
s'eftôk âo^ a^c te^^Uugoeoocs ^ âc Mou^ 
fidbr *<fo 7ôré«b V^leinagnev^ri^ 
qu'ils eftoieoc toas de Taftire de la WàSf^ 
ft^ Coebnaf ç^ais il «m boii ¥ei3t,'& 
féïiife ^ila /iloafiëé de cJauBile escreiMife ;i : & 
peut ce 3^ il |[&gaiûntkirès-bieQ : fi-bieq (|ue 
j'^eti vis <fe fofcvefloittfe^ àla£!our^ k»9 que 
les aouvelies^y vm^nt^ qa^ils TaiviAiicJàil- 
W rvtjar tes^éBCrépreoçuif . jivdifiit f^( l?a£^ 
mté^iùn âicilev & <À e» parlujc Jmpdi^i^il 
ft»0emà^la Coue^yceqoê j'dicri^isbtoÎQy) 



. fi*!^ Rd^' fanant rèfia. cousjpurs ferais 
en fou i^pjbion ,*qu'au{E-toi[l qu'il feroic gué? 

^ ly , it àfs&xmt une bonne grof^ armée vect 

' leL^gdeàoG,&feroicaadicM^ 
vitte( n ouoerce guerre & û à &r efmoului 

3u'il le ruyaeroic ou à mèrtoa è vie , or 
u coés le cfiafierok de là. Wa\% la morx le 
wé^m V % &iy roœpic fim.deSsiD ^ kquQl 
ib Roy HâsryrfônJhere tt^ùmas^ <te>PoJAt 
gbé;» llprtt , & ciii vers Aviron j)0^i? liiy» 
&tte la guesre, quoy ^u^abcutas luy çoafi^lr. 
hfibv 9 à ravanp^naenc ( i > dp fon Q^py^u*. 
mcû, àè ip^rdpiùierà .Cûùs4 & der :âir^ 1% 
paix. Mais il en fut diverty ( ce difoii-on ) 
parfe Reyne, & MQnfienrie Cfaanceliei: de 
SsR^soeSv depuis Gsyrdinal, qui vsouWnt m\ 
de^ ijngrcempa audit Seigneur Marelcl^l > 
depuis i;Vilibuftin^& fe banda fî fort pow 
Scipionvynneccar, çontrele Seigneur Ludo? 
vie de lîiragues Ton frère , en leur, quetelte 
qu'ils apo^At eue, & Ja luy^^voin gardée 
bGaine^juâ|U65?là il ]a,txnode Lombarde > ICi 
pour ce confet^a^fact la gtierce en Langu/^'s 
doc contre Lly. Mais le tout iuccéda très* 
mai;v|cac Mûnikisr le Marefchal, confine 
de&/péf é:^ . eut secours à ce : qu'il piK : & 
luy^i. qm eftoxt tijès^bon Ciatholjque , s'uydji 
du ifecours:dea Jiug^ïennrs , qui JujE^ayde- 
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( i) L'avÊncmcflti . 



2o6 Munîmes îltujlru RramçokJ 
rent^bieti , & Juy affiflerem de teltéifaçdn , 
qu'Aigaes-morces pris au nez da Ray ,.U fat 
befoin qu'il s'en loumaft en ¥nntt pourfe 
faire facrer & couronner le Dimanche g^as, 
qu'il ravoic éflé le meTme jour en Pologne r 
& pour ce révéroit fort ce jour. ^ . f « o 
^^e fut- à mondic Sieur le Maréfcbal k 
montrer fâr^geQe& fa valeur de guerre iqû'il 
avoic tous}(^rs eue. Audi ne n^qua-t-if 
point ; car il (è gardrfi bien alors, & s'eft 
fi bien gardé depuis, que, pen&nt le ruy- 
ner par de-là , on luy augmenta fa répiuar. 
cion^ fon bien 2c fagcândetir^ qui luy du? 
rent encore. ' r i : ^ 

Ce ne fut pas tout ; car il vint/à liflre 
empoifOTné de telle feçon, que s'il ne.fuil 
efté fecoùru preflement ^ & par bons re^ 
medes, il eftoit mort : & de fait , les nou- 
velles en vindrent au Roy, qu il eftolt mort 
de ce poifon. ' : ^ 

Jeftois lors eii i& chambre ^ quand ces 
i)buvelles luy furent apportées ^ &; gardoit 
encore le lift d'une fièvre* kju'il avoit eue 
plus de dix ou douze jobrs, & nous avoit 
envoyé quérir raprès-difnée , lîxoufept qim 
nous eftions, aflèz aymez de luy, pour cau^ 
fer avec luy, & luy faire pafler le temps. 

Il ne s'en efmeur aup^eraent, & ne nabnf•^ 
tra le vifage joyeux ny fafché; fî-non qu'il 
envoya le coùffer î là Reyne, & nous né 
lail&fmes pas de demeurer avec luy. 
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Ce Gouvernetnenc de Languedoc fut aufli* 
toft donné à Monfieur deNevers, dont plu* 
lîeurs «1 fiirent très joyeux ; car il çftdt très- 
généreux & très-bon Prince. Vindrent après 
nouvelles que ledit Sieur Marefcb^l n'eftoif 
point raort, & tendoit peu»h-peu à guéri* 
fon, laquelle tarda beaucoup à luy venir. 

Plulieurs difdent, que s'il fbfl mort de ce 
pptfon , que Monfieur de Montmorency fuft 
efté fententié^quoy que j'aye dit cy-devant, 
que Madame fa femme Tavoit fauve : mais 
oncraignoit que ledit Marefchal , voyant fon 
frère mort, euft joUé a la défefperade, crai- 
gnant qu'il ne luy en arriva autant s'il efn 
toit pris , & avoit un très-grand moyen de le 
faire avec l'alliance des Huguenots, voire 
avec le Roy.d'Efpagne, qu'il n'euft pas man- 
qué de faire. 

Dieu le voulut autrement ; ca? Monfieur, 
fi«re du Rôy, ayant pris les armes & l'affifr 
tance ^s Huguenots & de Monfieur le Ma- 
rdcfaal d'Amvillei par conféquent , & faiç 
après la paix avec le Roy, les uns & les 
autres y furent tous compris. Et puis, la 
paix rompue , & Monfieur ayant quitté les 
Huguenots , ils. luy en vouluretK tr^grand 
foal, & le Roy grand bien , qui luy en fceut 
«•ès-boQ gré; & pour ce, receut de très- 
bon oû^ JMadMie k IVIarefchale fa fçm- 
me, une très- belle & honnefte Dame de 
la Maifon de Bouillon , "que Monfieur ifo» 
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iç^ Honmm^ iliujkts^ 'Ercmçoiil 

mztf kiy avok envoyé , paur. hiy repié- 

feiitêF £c céofitir'couc devoir, couce (brvi* 

cude & obéyf&Qce/qije le Rioy acc€spca< 

en très- bo^né parc, & dépefcbansadUeDa-i 

me fore contente. . ' ". 

" Je la vis'pardr de Biais aux prenûets^ 

Eikcs, & me die dans la chambœ de ia 

Re)/^ne , qu^elle s'^n. alloit très-faciafêdce & 

CiMitéme da Roy, & que japia» plie n'en. 

parue caue d'avec luy que cecce fois, & 

quelle perçoit à Monûeur Ton macy ds^ 

^uoy ie contenter. Mais tout cela ne du^ 

rà g^eiés; <^ron luy dreÇà la guerre qjueb 

qu^ 'temps a|>rès^,'& pour la fecon^ fcds^ 

fë vînt ïccofter des Huguenots , : qui djfarti. 

quWles avoit laifièz/ne s'y voulurent plus. 

fiier : mais le Roy de ]^varre, qui efloic: 

leur protefteur, entreprend ceue Qon&àà'r 

radon , & la reconfirme; car il voycéc bien 

que c'eftoit un grand & bonÇa|^icaine.& 

tr&-puU}ànt, i& qui avoîc de lÈtA^woést. 

moyens pour baftir & fonîfier kur i^raufe. 

Le voîlh donc fi bien nny avec œ Roy., 

qu'il ne l'appelloic jamais que: fon pesé , luyr 

inoit &rhonoroic, & dès4ors jqfques. à cette 

Iburç ië' Çom, fi bier cous eôtretenos & lié&V 

qu'ils ne ib font jamais i}cntçéâ, & ant^gus^ 

jours courus leurs foccmiesine&fesen^^ 

ble.Abfli pour tels bons devons d^aaMtnce, 

d'kmitié & dêcaufe, & pour la grande fuf« 

ftTabcè^u'il a trouvé ealuy. Ta fait fou Con* 



neftable"; & wli^Q^e père 9 T^ fdit fon com^ 
peve, qui eftok Uii gf&nd honneur pourcerto 
Maifood^ftfommorèncy; qu'eii ving^^fix oii 

le lis ayenc elle honorez de cette grande 
chaîne. 

Il eft'Viay qu'on dira ^ comme f en ay vôa^ 
parler ^ancl:9lls, tfsn^ le pore a ^fté plils fidèle 
que le fils , pour n'avoir jamais poi^cé lès ar- 
mes concre yÊâarv& ie^ls ouy. Auffi poi^*; 
cdc le père pour devife à )^em;our dé foa 
e(]^ deCoffîiefigbk , ce mot , AVA^troi; , qui 
eft à dire^ fans fraude & ^srè$rfidtlu 

l\ y abjro aulS beaucoup de diffèrwoek 
a\ftre que dé&voriifô & envoyé de 1^ Ccmut, 
& vivi« paifible en fa mairon , & à efiœ pér^ 
fécut^ de l'honneur , du bien & de b vie^ 
orbis points qui dpferperent les plus (ideleS; 
& obéyflàns ; & fi outre je fçay combien 
mondic Sieur Marefchal a tafiàié dei Te gat 
rantir à venir-Ur, & combien ^ fois il"^ mit: 
rechercher fed firays & s'hut^iiier àeux, dont] 
pour ce j'en ay veu à la Cour Sarce ailées 
& venues. Mais quoy ! c'efloic fon malfaèut' 
oalbn «teftin ç car il eftoit auflii des pipfcritâ' 
de la %m€ Qaràietemy , S'il s'y fuft trouvé. 

P4>ur fia y il s^eft très r bien fauve julques 
icy en çsdastt homme &.très-iàçe Capitaine » 
âke^ft-iâtncenanc pies du Roy qu'il feu tràs* 
bim & très*tdélemmtfV& £t patrie : & ler- 
Vifioit enaoro mieux, il on k voAiloit crâicév 



Zîo Hommes iliujlrts Frmçois. 

& tneccre un Règlement for la guerre ^ qu'it 
aveu autrefois fi bienikireohferverpaTMoR' 
fieur fon père, duquel il a appris {Muileurs 
belles & bonnes leçons, qu'il içauroic faire 
pratiquer mieux que Capitaine de France, 
Car il n'y en a point qui les fçache mieux > 
ny qui foie en la Chreftienté aujourd'huy 
plus vieux Capicaîne ny plus, expérimenté:; 
car dès-lors qu'il fut propre à porter les ar- 
mes, il les porta auffi-toft, & a eu.de bel- 
les charges pour les faire valoir. 

Entr'autres , il fut Colônnel de la Cava* 
lerie du PiedoKMit, qu'il -fit tiompher brave- 
ment; car outre qu'il eftoit de foy brave & 
vaillant , il avoit de bons Capitaines^fous luyV 
& fur tout une belle & gaiÛarde jeunefiè des 
Gentils Hommes de la France : car c'eftoit 
pour lors une maxime, qu'aufiî<^to(l qu'ils 
commençoient à porter les armes, U fallott 
qu'ils atlafi^t troaver Monfieur de Ne- 
mours , ou Mdnfieur d'AmviUe , les 4isux 
pour lors Parangons de toute Cavalerie. 

Si je voulois, je nommerois bien les bons 
6c< braves Capitaines, qui font depuis fortis 
des mains de ces deux Seigneurs & bons 
Capitaines; mais cela feroit trop long. ^ 

Entr'autres beaux combats & bienfigQa- 
iez qu'a fait Monfieur d'Âraville* ce fut la- 
deffaite des Efpagnols au pont 4'Afturf^ en 
Piednaont, oùU en demeura cinq;ceiats :mor:Cs 
eftendus fur la [dace, & non &ns bien yea-^^ 
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dre kur mort; car ces gens- là en font très* 
cher» enchérifleurs marchands, & luy cuy- 
derent tuer fort beau-frère, Mdnfieur de Vanr 
Ridour, brave & vaillant Seigneur, qui fut 
blefl^ à la mort. 

Il fit aulfi une belle efcarmouçhe de* 
vaut Fodiant, où il perdit Ton Lieutenant 
PjGtulo Baptift^ Fregouflè, & fon Cornette 
le jeune Rambouillet, vaîllart jeune hom* 
me , qui entra fi avant dan$ la porte , qu'il 
fut tué. Force autres auffi y furent tuez & 
bleilèz; car il y faifoit bien chaud. 

Ledit Seigûeur Paulo-Baptifle avqit çfté 
Liéutoiant de Monfieur de Nemours ; mais 
d'autant que la faveur de Monfieur le Con* 
neflable euoit trè^grande alors , & qu'un cha- 
cun y couroit , il le quitta ^ pour avoir efté ga-? 
gné de Mcmfieur d'Amville , & fut fon Lieu- 
tenant. C'eftoit Im des bons Chevaux-légers 
de fon temps : & luy en donnoit-on la ré- 
putation, pour eiKavoir fait longuement Tef^ 
tat; caf il efloic desjà fort furTafge; & ainfi 
qu'on eftoit fur la retraite de cette efcarmou- 
çhe, & entretenant Monfieur d'AmviUe, & 
Monfieur lé Vidame, qui leur difoit qu'il en 
avoit veu de fort belles & chaudes en- fon 
temps, mais n'en avoit jamais veu une fi fca* 
breufe que celle-là , & que puis qu'il avoit ef- 
dîappé^elte-fô , il en cfcbapperoit bien d'au- 
tres, & auffi qu'en fâ; vfe il n'avoît jàmî^i^ efl;é 
blefle; achevant ce. mot 9 voycy nnçcancin^ 



tiSf Mèmfms^ iilujh^^ Frmçoh. 

nadé de la Ville ^ qui iay emporca la cefté. 

Telle avokefté h Ait la deftinée decebo» 
vleHlard, qui fut fors regrôtté de cous ceux 
du Piedmont , & principalement de fon Ca^ 
picaine Monlieur d'Amville, lequel tousjoura 
s*eil plu de fe ienrir des Italiens en fa C^a- 
lerie-Ifoere, & fort auffi des Albaaois ^^ car 
en foû Gouvernement ^ eftant reîîré, & cjtt'on 
luy feifoic la guerre^ iî en aeu tousjours, & 
trouvé le moyen d'«i faire venir, fiç les a 
kn bien appointez & ^y^z tousjoùrs : auffi 
Tont-ils fervy & aydé à ft xoamteoir. 

Or , d'aùiam que mon iQt^uiioii n^eft^ 
pas de raconter tous les beaux exploits d^ir^ 
mes de nos Capitakies, je ne me veux efr 
«etidre plus lôiiig fur ceux dudit Seigoèuc 
d*Am ville; (i-fioâ que s^l a efté bon bom? 
me de guerre^ il a éfté un très gmnd Cfae-t 
vaKer en toutes vertus chevaleresques. Il a 
efté un très-bon & adroit bomm/e à cheval 3 
auffi eftoit-ce fon principal exercice, &avoi| 
or4inaîremeiK une grande quànthé de t^ès^ 
bons & beaux cbe^%l^ en fon efcupîe, qc^t 
içayoient zA^v de tous airs, & hiy il les j 
l|àvoit aufli mener très- bien. IV n^ftoic po^ 
fibjfe de voir un homme mieux à cheval 
que luy , fuft ou à cheval armé, ouenpour^ 
point. ' 

Il faifolt ordîtlairement teâ phis belles cour^ 
fes du monde, quand il couroit la bague; 
fuft 9 ou avec fon Roy, ou avec d'au^es^i 



mais il eftoît fi maiheureux^.quil meaoic 
{>eu fourer^c dedans ^ i cauJe de fa yeue<, 
quHl xivmi irop. affeorée ; mais fes courfes 
vaVnenç bien ceilè du dedans.. 

S'il e{l0ic^fii m^h^ureuxyileâoh bienaâ^ 
f&m beureux en Tes cembacs 1( cheval à àoiS' 
ner c^f>s d>(|j^èi car il fâllpic bien que 
\ &\^f-î^ qui oe braniloic fous Ton 

jçoujji t^nc.il )e fçavjCH^ bien & trjèsà-prôpot 
& Vceîiipft lejdopneryou^ ainfique loti éSt 
fôH ançienoeoiem^ aflènnerr 
, À rwu|eveu$ ide Bayonne J le ÎVÎare(chai 
jde Rei» eq fçaiiraic bien qu^ dire; car à ua 
ballet achevai^ qui s'y èkxÇçk à combattre^ 
refpôe. .) fe venant à heurter avec mondic 
:Sieur d'A,myillef il fut pprçé par ççi:re) de^ 
vaâtks Reyi^jf, :&,deyanf, toute. Ta^ftan^ 
du campv:fihi^n; q^e la rumeur s'eûeyeit 
Cûjudaiil^ipeQt^ue o'e^^ Gp- 

^9 quijors eftpit un jeuiie garçonnet^ vfm 
encore de quinze ans^ mais poi^;^cant fprc 
idrok i de dès-lors fort rude au combat 9 auffil- 
bien que les plus afgés de b€^uu:oup qup 
H»y. t^ldamç de GuUe îa mere^ ^ncfur 
J(VfchaSaut aveq la Reyne^ vint àeiicrer efi 
4};|^aiadiefray À aijarqie de Ton fils,.qu'eU^ 
ea 4eviac toute efperdue, meime les Rejr 
ne$ & toutes I^ Dàmes^ Surquoy îi4o%- 
ikiSir I9 ConneiVabley;Gntendan( le bruit & 
^^ficoy ; jdes tînmes 9 accourut vers^ «Û^fii ^ 
A init à crier : Ce lieft rUnfiép*çfi> r^m 



«4 'Hommes illujîres François, 
c^e/l le Perron; ( car aînfi rappelloit-il de fou 
nom , avant qu'il euft atteint par faveur ces 
grades qu^il a aujourd'huy. ) Soudain 4a mè- 
re commençar à s*aflèurer & raflèrainer fon 
beau clair vifage, qui venoit d'eftre troublé 
& efmeu de Torage d'un tel efFroy, & puis 
la rifée en courut fort parmy le camp. 

Quelques deux ans après ce voyage, le 
Roy Chartes, célébrant fon mardy-gras au 
Louvre^ par une partie de courrement de 
bague , & de coups d'efpée après , par paflà- 
des de cheval^ Monfieur d'Âmville fe heqrta 
4t mefme a^ec Monfieur de Longuevilté, 
qu'il porta par terre, d'un mefme & pareil 
coup. Mais pourtant ce ne fut pas fa faute; 
car il eftoit un fort adroit Prince & bon 
Gendarmes mais ce fut la faute de la fellc 
-èc des fangtes de fof) cheval , qui la ârent tour- 
ner, dont il en cuyda arriver une 4ueFelle. 
Car Monfieur de LonguèvHle ayant fceu que 
-Monfieur d'Amville s'en vouloit prévaloiir au- 
cunement comme par vanterie, le fit appel- 
1er au pré aux Clercs, où il n'y avoit qu'eux 
deux, & le Chevalier de la Batreflè, Lieu- 
tenant de Monfieur d'Amville, & le Capi- 
taine la Gaftirie , vaillant Limofin, Lieutenant 
de Monfieur de Longueville , tous quatre 
très vaillants & braves hommes, & qm fe 
fuflent très-bien battiis, fans que Monfieur 
4'Amyille le cbnt€nta'd'bonneite$parates9& 
fe de/>arcireBt. ^ 
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E ces deux Meffieurs de Montmoren- 
cy, leur troîfiefme frère fut Monfieur de 
-MoNTBBRdN, qui portôic ' ce nom ; à 
<aufe de; la Barotinie de Montberon , qu'on 
tient la première d'Aogoulni6i«, que feu Mon^ 
iieur le Conneftable avoit eu dés biens du 
Seigneur & Baron de MoÀtberon; ayeul dé 
Madame deBourdeilIe d'aujourd'huy,quîeft 
chef du nom d'arâies de Môntberon , Mai- 
-fotptrès^iliuilre & andenne autant qu*il en 
^oic en <Gtï>'ènne :& voUt comment les 
^Mkâfons3 fe perdent auK ^hiaisliéritiers, pour 
je mauvais gouvernement des ]iere^< 

II falldic bien dire que Monfieur le Con- 
Tieftable « èftitnoit ce nom & Ba^-onnie de 
• IVlontlferon , puis qu^ayant tant de belks & 
•autres Terres, il ne Touloit que Ton ^troifiefi- 
4ne &h ipbffâflr autre tinse que de Seigneur 
de Montberon. : < ' . i 

Certes lé titre en eltciiè$n>eâu rimais aufli 
t:ehiy qui le portoit, l'honnorôît&PilituP- 
troit bien auffi; car ç'eftoit m Seigneur des 
^emiis de^'Ffancev & alii&dccomplf^&qui 
promMoit autàm de luf qodque chofe de 
.grandv4?l.éWl^-wfctt,davflp ■ ^ 



ôi6 Hofitmts HhftHs François. 

Il eftoîc très-beau Gentil Homme, & di- 
foiconqu^il efloicle plus beau de cous ies 
frères, conpme je le croys j pouçjes avoir 
veu tous & pratiqués. Il eftoit bravé & vaiU 
lanc, & ftk pris jeune garçcm à 1& bactaille 
de Saint-Quentin avec Monfieur Ton père, 
en com^Mm vaillathgiéht & feeouralic le 
perew' . •. Im - ..^^- • -i.: -^ ,-' 

,: PhiHppes le Hardy acquit le nom de ïM* 
dy vi^^nie ^rçcftmet.quil eftât^ pour itV 
voit jamliiis»bai)doilné foA j>ei»le Roy Jeafl 9 
à la bàttaillè de PoîdUers^ & combattit vail- 
lénimem pfèedê luf, & fut tVéc kiy prifofr- 
tiiefi . • 

De-mefiite e& fit MonfieûtâeMoitiberèft 
en técte baitmlle prè^ dm p&-e : & pofrncoii^ 
rofnner ft iF^ttiantils^* il fe tint^ js^âs èa ptft 
à la b%Q^îtle; de: £>reu)6:, ^ IVi^ cous|QÉft 

fi bien, q^'ea ctirtnbamorfvaiUBmniiaiiv il Ait 
tué près dur peW, • 

Vôilk utst belle & bonofabkf fortbM dtt 
fils V ^ô dVcnr atnfl moîittré au |fefe'fa 
géâihaorfiié {ne & eharkaUd , aiini! 1 mourir. 
Auffi Id^ père le^egretta. fiar t ;• car iH'atteott 9 
& le reconnoiflbit fort générera^ : ^ 
^ ilM ponvoft^ArcTiauffercfbr il!eAoKt^auc 
Ità ttiahif & un ^ raperbe;iiiai8ià gloire 
& fuperbitë eftoit fu^portabW^ tant «lie ef* 
toit belb|&)agféiible ^^iqui a tette coiidi- 
tiori , il faîit qii'èireprop&red'emretemrtieite 
glojuretou^jdiiraj^qiicl^rë^^ 
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& nullement reprocfaable; autrement il eifi: 
perdu , & &ut qu'il s'aille cacher : ainfi que 
fen ay veu plufieurs, aufquels quand un tel 
malheur leur arrivoit d'avoir fait quelque 
poltronnerie a?ec leur gloire, n'ont pas efté 
bons à jetter aux chiens; mais ceux qui onc 
accompagné cousfoùrs leur fuperbité par une- 
vaillance, ont efté plus craints & plus efti- 
mez, & plus fupportables les uns que les au- 
tres. 



ART I CLE IV. 

» '" ^ Mr. DE MÊRU. 

JL ouR le quatriefme fils de Monfieur le 
Conneflable, c'a efté Monficdr de Méru, 
qu'on. a tenu cousjours glorieux à la Gour 
bien fort : mais on difoit qu'il tenoit cela de 
ta race; car tous les cinq frères l'ont efté;» 
pdrce qu'ils avoient un br^ve père, qui l'ef- 
toîtfort, & eux eftoient (î grands, & nour- 
ris & entretenus par le père en une telle 
grandeur, qu'outre le grand cœuf qu'ils 
avoîcfnp 4e na^Iàrtce , cette gra»iîeur les en- 
tretenoit d'autant plus en cette haute gloire. 
Voilà ce qu^oa en difoii^ à la Couf. 
. .Sans^ qpçj je m'amufe autrement à louer 
MonOeur de Méru , ]e ne diray que cela 
de liiy, qu'on le tient aujourd'huy pour le 
Tome FUI. K 
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plus digne homme du Coofeil du Roy , ny 
qui ait meilleure cervelle, ny meilleur ad- 
vis. Auûi noftre Roy, qui s'enrenden celles 
Sens^ Tadvoue tel ; & pour ce. Ta hoanoré du 
fedac d*Âdmiial par-deiEis pluiieurs çoncur^ 
rems. 

Pour fa valeur, je m'ee- rapporte à Mef» 
fieurs ks Suiflès, leur Cobnel, qu'ils om 
tousjours cane eftimé, qu'ils ToBt^rdé loii<> 
gueminc & aymé fort en cette charge, C*eft 
un beau tefmoignage pour luy , quand un 
vaillant eftime Tautre , & quand il veut 
eftre confit p^r ie vaillent; ç^r gn VaiUanc 
chef tousjours combat les autres. 

Voilà donc r^^imtice qixe ces Meilleurs 
Jes Suiflès ont eu de leur Colonel , à qui tûen 
:&rvic & (àgeflè , conduite & valeur , lo» 
qu'on en voulue tant à la IV&ifoti de Monc* 
jDorency » voire k tous les cinq frères* 



ARTICLE V. 
Mr. DE ToKi. 

^ jLiNSl q«Hl en arriva de mefme à RloB- 
fieur DE ToRÉ, qu*oa vouloit b|en stum- 
per comme les autres ^ dont il fallut qii H 
fe retirait en Allemagne en fauveté , tant pour 
le danger, que pour^y drefler & amaflèr une 
petite armée pcfur fecourk fon frère priroii* 
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fiiér, & fes autres frères qu'on mal menok. 
' II y amail& bien qatnze cents Reyflres, |»ar 
le moyen de Madame k Conneihble fa mè- 
re ^ qui Faymoît uniquement, & plus que 
tous fes autres fils eofemble, & luy fit tenir 
enf Allemagne quelques trois Jiiilte efeus^^œ 
difoit*on,^ donfc elle cuyds leâre en pense 
& recherchée : mais pour ^re Dame d'hon- 
neur de laReyne Eltfabeth^ & cboilk telle 
^par le R<^ pour Tes vertus 9 cela ne paflà gue- 
res avant. 

Mais qu'euft - elle fceu mieux faire ^ qup 
d'employer le vert & le fec pour jetter bo^ 
et prifon Ton fils airné , & de peine Tes au- 
tres en&nts ? Et ce par jufte.r^ibtn, nyfans 
aucun refpeâ de fidélûé qu'on doit à Ton 
Roy, ny fans crime de leze^Majefté, puis 
que l'amour é^ la raere env^ers les eoâncs 
bons, porte plus de poids que toutes les 
autres. ^ 

Monfieuf de Tore donc, avec Tes Reyl^ 
«rest & quelques François bamiis vers Sedatt 
&^lleurs, rdliés avec luy,énaii en France 
du trofté de Champagne, où Mcxifieur de 
Guife, ce grand Capimine, encore qu'il fuit 
bien jeune > alla au -devant de luy , & te 
defS^« " 

J'en parléray ailleurs en It vie de Mïm* 
il^ur deU^uifeé Mais te xom ne fîit tant ^èf^ 
. fisc , qiie A^niêur de Tore ne Te fauvaft 
avec quel^ies^ l^res. ttoupes dte Fiançoi^t 
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&:iie fe vinft joindre avec Monfieur, frère 
•du Roy, qiii lors avait pris les armes. 

Nous, tenions que , fans la bleflure de 
IVJoniîeur de Guife, qui lors arriva, nous 
J'euffions bien pourfuiyy , & empefché de s'y 
joîndm: car ce Seigneur eftoic fi courageux, 
qu'il ne fe coméncoit point ;d*une viâoire^à 
detliy, mais la vouloic abfolue^ & parfaite); 
tefmoin ropiniailrecé dont il u(a à pourfuivre 
ce. foldat qui fe fauvoic & fuyoit devant luy, 
& en fuyant luy donna le coup par le plus 
grand h^zard qui fut jamais, en tournant fon 
poiftrinal ou efcopette par-derriere. 

Ôr, depuis mondit Sieur de Tore feryk 
bien fon Roy, & rabattit bi^ la faute qu'il 
•avoit faite d'entrer à main armée, & force 
eftrangere, en fon Royaume, contre luy; 
car ce fut luy qui fut caufe que toute rifle 
de France fut perdue pour luy ;. & Paris fe 
faifit de Senlis avec tes Seigneurs du Hallqt^ 
âeJVIontmareQcy, Douarty, & pluQeurs au- 
if es braves Gen<:ils • Hpmmes Fi^wçoîs , qui 
lous la prirent & la garderetit très-bien con- 
tre lefiege que Monfieur d'Aumale luy avoit 
mis devant ^ dojnt s'enfuiyit la battaille de 
Senlîs, q^i'il perdit , .& deffit foçt |es .affaires 
de la Ligue , & baftit très-bien celles di^Rojr, 
donr j'en parler^y ailleurs. 

Si-bien qu'on peut donner la glc^|eXM0Or 
fienr de Tore & aux autres Gentils-Hom- 
mes, d'avoir eilé h première & la prîRci? 
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pale cabfe de la maladie où tomba après k 
Ligue; car s'il nCeuft pris Seniis, cette bat- 
taille ne s'en fuft enfuivie de Jfi grande con- 
féquence .pour le Roy. . - 

C'eft aflèz maintenant parlé de Meffieurs 
les cinq enfants ^e Monfieur le Connefta* 
b!e , de qui on a remaraué une chofe qui 
a eftonné beaucoup de pèrionnes de ce temps , 
. de quoy pas 'un de tous ceux-là il n*en fie 
aucun d'Eglîfe : Tun defquels s'il en euft 
pourveu , il Teuft fait riche des biens Ecclé- 
fiaftiques;, ôcl'euft fait grand & tfè^oputent, 
veu la f^rVeur qu51 avoit , & en euft fait fa 
Maîfon encore plus grande & riche ;& auflî 
que du vieux 'temps il fe difoît, qu'il ne fal. 
loi t qu'Un Chapeau rouge, ouiine Croflè, 
pour faire une Maifon grande. Mais le bon- 
homme, fe fondant fur quelque confcience, 
ne le voulut jamais, ou fur une autre rai- 
fon que nous ne (çavons pas : car c'eft un 
très-grand honneur à une Maifoti ( tant grande 
foit-elîe) que d'y voir un Cardinal; & la 
parure en eft très-belle & riche, & très- ho- 
norable. 

Ce bon-homme enfin, pour ce coup, n'en 
fit d'aucun vœu à l'Eglife de Mônfieut Saint- 
Pierre, mais tous au Temple de Mars, les 
y jugeant tous très -propres pour y mieux 
feryîr qu'ailleurs. 

On dit que Madame la Conneftable , qui 
eftoit la mefme dévotion , le defîroit autre^ir 

K iij 
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mène, mais non lê bon-hcHnme, qui la crft- 
▼ecToic & rontrarioic en ceh. Cette honon- 
ble Dame ( comme j'ay dit ) fut fille du 
Grand-Maiftre, Baflard de Savoye. 
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DISCOURS SOIXANTE- 
TROISIESME. 

Kb NÉ, Bas TARD DE SdyorEyGrand' 
Maiftre de France; &fe$ deux Filu 

A R T I C LE L 

Le Grand-Maîjire. 

>E fût un très-fage Chevalîeir, qaî a fer^ 
vy très -bien le Roy Framçoîs tôusjours où 
il s'eft trouvé, comiiie à labactailte de&Sui^ 
fes, à la Bkoque^ où il lie tftit pas à hiy 
<|ué lesSuilIès ne prefTàflènc tàftt Moniteur 
dô Laûtret i>our venir au^t mains, en le* 
priant & ûrant envmeUi^ de toiit«ilespltti 
douces paroles & I^ofineltes po^r &lre tem^ 
porifer , & que le Roy les récompenferoit 
eux & leurs eniànti^, & qu'lla aurôfënt tous 
bccafion de fe cx^tenw k jaMoia de luy; 
inÉis Ils né le voulo^tfât jamais, & Motdoû^ 
hérlàbactaiHe^ qu'ils peirditent:& fallut après 
s'en retourner en Prsnte, avec un nez èè 
hbme; car par ce moyen, tout TEftat dô 
Milan fe perdit , jufques à ce que le Ro^ 
retourna 9 qui le reprit, & ne le ^dagûé* 
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res, à caufe de la batcaillede Pavie perdue, 
où cane de gens-debien moururent, & mef- 
me ce Monfieur le Grand-Maiftre : lequel, 
ayant payé fa rançon , & s'en voulant retour- 
ner en France, la fièvre le prit d'une blef- 
fUre qu'il avoit reçeue à la battaille, & en 
mourut, dont ce fut ^rand dommage, & fut 
fort regretté de Madame le Régente fa fœurj 
qui l aymoit& l'advançoît tout ce qu'elle pou- 
voit, & luyfeifoit tenirgrand rang en France. 
On le tenoit pour un fort fage Capitaine 
fie advifé. J'ay ouy dire à aucuns vieux Gen- 
darmes, que la Compagnie de cent Hom- 
mes d'armes qu'il avoit, eftoic la plus belle 
que l'on vît jamais, depuis que l'iaftiturion 
en fut faite; & le tenoic-on ainfî alors. Car 
comme un chacun court à la grandeur & 
faveur , tous les jeunes gens, d^^ plus gran« 
des Maifons^'y^^rolloi^^^r ^ ^^^ plui^ vieux 
& expérimentez Gendarmes : <î bien,qu*ily 
avojt une preflè extrefme à qui en feroit; ^ 
bien-heureux eftok le jeune Gentil-Homme-, 
qui pouvoit avoir la place d'Archer. Aujour- 
d'huy, cela q'eft plus : on ne fe contente 
pas de û peu; car du premier cpup que. 1« 
jeune continence à porter armes, i) f^ùt qu'il 
comtn^d^9 ou en Cavalerie- légère, ou eq 
Gendarmerie, pu en In&ntçrije, fans jamais 
Sivoir appris, d'obéyr. Auffi voit- on en plu- 
iieiirs de lourdes. fautes, & en d'autres no^; 
car bien fouvçnt ces jeunes tout nouveaux 
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finit auillbîen que des vieux, voire mfepx. 
j^n allégiîBrois force exei;q:^plçs. , , ? 
. Ofr ce MoDfieur le Gnind:.Maiftrç laifla, 
deux fil%: Vaifné , M[onfieur te Comte de Tarn 
de; & Taucçç, Moqfieur le MwqHÎs <ie Vî^i 
lars. ' ^. . ■ ; . »: 
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X,^ Comê DB Tandè^ &le€oiAteU^si 
S OMM EM:ir B i fm^k. ) ?i ri 

oNsiEUR LE Comte de Tand^b^ 
fut un bra^^ jSc vaillant Seignçi^ 5^; jÇapK 
caincvï} a e^ en fon temps ^plpftemrs. belles ^ 
charges. II fu(;ÇQlpQel des SMiflès^ 0,11 ^yau-^ 
nie#Napie^^ comme M fut jilleurp Çcbmri 
"me^f/Bp^PArie.^u Chapitre 4^s, Cqlc^ys^fousi 
Moniîeiir de Lauçrec, |à-o|ii il ^t tousipura^ 
très-bien f & conferya? tou^jouri très-birafes 
gen$ à JVbéyflànçe 5l ôf ^ teur^devoîr envers. 
1^ Roy^Ilà efté long-temps (^uveméyr^^^ 
ÇroVOTce;, gveç fefeauçqup, de. réputation,, 
pour eQ^\^f?$ jes. ggns^l^^aiT6s,faQurques , 
& malayfés à ferrer, mais, pourtant très^-bra-^ 
ves & yafflants ; ôt les a fi-bien gouvernez, 
que fous Juyoqvn'apotot yen de remue*- 
ments & eflevatipns que Ton 4 veu depuis 
fpuil les autrespouvernei^^ Il eft vray qu'aux , 
pçewieres &è^^f ife le f^pçonn^rent un 
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peuple la Rel^ion, à caufe de fa femmftli 
Comcéfle de Tànde, qui en eftoic auffi. Us. 
difoient alors en leur langue, que trois cbo- 
feS gaftoîènr la Pi-pvence, le vent, la Çom- 
cefie, -& là Dimmicé : car les veiits, quand 
ils s'y mettent, font terriblement grands, 
& font beaucoup de maux aux Pays; com- 
me la rivière de la Durance, quand elleeft 
groflè & débordée t elle fe fait 6 furieufe 
& impécueufe , quelle fait de grands maux. 
1 Les" Provençaux xlonc fe défSansde Mon« 
fleur le Comte, à caufe de cette Religion, 
car ils font très-bons Catboliqnes, Ce dég6u(i 
terenttn peu dudic Comte, & en fou lieu 
t'afleui'efem'dêMonfîeui* le Comte deSom* 
mèHVé,; Tbn filai, lequel ils prirent en maio ^ 
&raymé*feht bîettfort, parce qu'ils le Voyôîent 
enrierhy ^iaifOônné desHiiguenots, & qu^; 
leur fit fënf bien là guerre & cruelle, &f en 
tuèrent bèa\icouji fous luy. ' 

Aûfn auand le Roy Charles y fnt, en tou- 
tes fès chevauchées & entrées qo^î fkifoJc 
atix VîUès , vous n'euffiéi? ouy tmre: voix 
du peuple , fî-tion: rmURè^\ la Méffi^ 
& Monfiéurlè Cùmte ié SonmetHpe ^ ^ 
ftm la mëintknt. 

Si fiiUt-it k>i!tef eittrfefmenienc ce iSe^ur ^ 
qn'encore qu'il fiift elle grand perfécutew 
des Huguenots, fi eft-ce qu'après le mafià^ 
credelaSt Barthélémy, «s qu'il kry fWl 
nMfidécomiM mz mmt i»mtik kémàMi 
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^flès envers les Huguenots , & en faire d^ 
mefme en fon Gouvernement comme à Pa- 
ris , il n*<én voulut jamais rkn fair^ , difant 
que Taéle en feroît trop vilain , & que le 
Roy l'àvoît pubieh faire, & s'en laver quatid 
il luy plairoit^ efhnt Roy; mais pour luy, 
à jamais il en fentiroit fon ame chargée & 
Ton honneur fouillé ; dont le Roy luy êti 
vodut grand mal, & en fut tfèsmàl cOn« 
tent. On dit qu'il mourut de defpit de ce 
mefcoDtentement cpnceu du Roy fans rai* 
fon : d>utres que fés jours furent advancés. 
Ce ifift un très-grand dommage ; car c'eftoît 
un brave & vaillant Seigneur, & un très** 
homme de bien & d^Honneur. Il aVoit foA 
demy 'frère du fécond liét) qui eflôit un bravo 
j6c vaillant Gentil- tiomniè. Il eftôit Hugue- 
jîot , & fe faîibîent fort la guerre lès deux 
frères fun centre l'autre^ mais pourtant quel- 
quesfois courtoilies. 

îl fat tué quelque temps ajâ'èd, dufanc lé 
paix^ en entrant dans i)ne Ville de Provence , 
fous. titre ^e paix, & un maraut l*aflà{llqa« 
guej'ay vea cent fois poher tou» les ans 
des limons k la Reyne^Vlere, Jày oublié 
iàa nop,, eniemble de |a Ville où cela fut. 

Les Hljgueoots de la Provence avoient 
grande créance eh luy : fie s'il fie flilî mort , 
il euft foft rénriué ; cair îl eftoit brave & 
vaillant^ & y eftoit très-grand Seigneur* 

Kvj 



t2S Hommes îllujlres François^ 

. A R T I CLE III. 

Le Marquis dé Villaks. 

J-j'autre frère de Monfieur le Comte 
de Tande , fut Monfieur le Marquis de 
Villa R s, qui a efté un bon & fage Sei- 
gneur & Capitaine, & qui tousjours a bien 
&it où il s'eft trouvé : il fut pris dans lé 
Chafteau de Hefdin, où il s'eftoit allé jet-* 
ter pour fon plaîfir , là-où il fit bien. D fut 
pris aufli h la batcaille de S. Quentin, & bleflë. 
Il eue le Gouvernement de Guyenne, & s'en 
acquitta très- bien. 

II y érigea , & mefme à Bourdeaux, 
quelque certaine Confrairîe contre les Hu- 
guenots, laquelle la Reyne , venant éa 
Uuyenne mener (a fille au Roy de Navarre , 
fabroùa fort, & la renverfa du tout. J'en 
|>arle en fa Vie. Mais Monfieur le Marquis 
de Villars eftoit mort , & Monfieur le Maref- 
chai de Biron y commandoir. Toutesfois, 
depuis Téreélion qu'en fit monà't Sieur le 
Marquis , avoit duré jûfques alors : & me 
fonvîent que laJReyne dit à celuy qui luy 
porta la parole de fa part, de la confrairie 
(0 • ^^^ ^^^* i^ ^9y ^ ^^ vouions 
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qu'elle [ôit abïfattue^ & qu'on n'en parle 
ptiiif^JiMnSeur ié Marquis ife r^tl^s^' 
qui en a ejfé le premier injîhùteur de^par 
vous Ofdtres,, efifif vivant à ceife heure y 
il la vous jfràt tout aUM- tojl abhattre^ 
comme voûs^Pahz drejjée '^. tan$ il efioit 
bon ferviteur du Roy y & obéyj/ant à fes 
yolontez. Ce .fut alors que. ces confraîries 
voyant la Reyne en parler fi bravement ^^ 
(4»)iWne je vis & eftois lors fort près d'elle^ 
ceffèir^t. & anpiullerent leur belle confrai-.. 
rie, & hiy fireni rompre Je col (i). 



( i) Fove^, touchant ctUf Teint II, Dîfçoars II, 
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DISCOURS SOIXANTE. 
QUATRIESMÊ. 

Mr. i>'E s s Ji. 

EAKLOUi d'autres Gapftaîne». PetiMon- 
fieur d'E s s Ê Ta dié crès-bott , T^ & brav« 
& vaillant. Il fut advûncé pâf Moûfieâr Itt 
, Conneftable , k caufe de fa valeur & vertu, & 
les Rois fes maiflres le connurent & s'en 
fceuretit bien fervir. Il fut en fon temps 
fort bon Gendarme, & gentil Cheval-légèr, 
Le Roy François difoit fouvenc : Nousjom- 
mes quatre Gentils-Hommes dt^ la Guyen- 
ne ^ qui combattrons en lice j & courrons 
la bague contre tous allans & venans de 
la France y moy^ Sanfac^ SRfe & Chaf- 
taigneraye. Il fut Lieutenant du Roy dans 
Landrecy, avec le Capitaine la Lande, un 
vieux brave advanturier de guerre. Tous deux 
fouftînrent bravement le fiege que TEmpe* 
reur mit devant avec de très«grandes forces, 
tant d'Efpagne , d'Italie, de îîandres , d'Alle- 
magne , & d'Angleterre , le Roy d'Angleterre 
& I uy s'eftansreraits amis & grands confédérez. 
Ladite Ville, de ce temps-là, n'avoît garde 
d'eftre font comme éWt a efié depuis ; car 
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on h éi(bîc n'j&|lfe fthe que de booë & de 
crachat : de tels m5cs uroit oû pour monfr 
irar Ta foibteflè. Le fiege en iiic ;long : fit 
ndndbftam les aflaotis , farigues , veilles, Mm^ 
& auires' mcommodîèez qu'ils y endurèrent ^ 
(i faifbient-ils ordinairement de belles Torties 
fljr Tennemy , dont ils n'en rapportolent 
pas tousjours du pire ;.& encore iuy en le« 
verÉilt-ils{i) une pièce, quHls firent rouler 
daAs le foflè. Après force beausc exploité 
fiiicS) le Roy François te vint enWtailler à la 
btt^be de TÊropereur , qui fut une aâton très^ 
remarquable , tant de renvitâillemeht que dû 
h retraite ; ce qui fut caufe que l'Empereur 
cnlevaft (2) le fiege. 

Ce$ deux Capitaines^ & tous deux bons 
compagnons, furent au pardf de là fort efti- 
mez & renommez. Il ne faut que peu ou 
prtm pour s'advancer en guerre, quand 1» 
fortune veut dire; car fl elle contrarie, Tott 
awf oit beau ^ manger des charrettes ferrées, 
ou faire autant d'armes que firent jamais les 
mïciéns E^âlladins , ou loi dgz€ Pares de laFa- 
ma; (ainfi les appellent les Efpagnols^ qui' 
eft un très^beau los , que de les appeller par 
ce feul & beau nom des douze Pairs de t4> 
Renommée j ) ils y perdent leur tempâ & leur 
labeur. 
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VoHà comment donc ces depx compa- 
gnons defFenfeurs de Landrôcy furei^r favorÏT 
fés de la fortune. Tous deux fort eftimez:& 
haut louez ides Pays eftrangers & delà Fran- 
ce; tou^ deux bien venus à la Cour, con^me 
j'ay <Jliy dire à ceux qui y eftoient alors; fiç 
tous deux fore bien reconnus & embraClez ^ 
leur Roy, & récorapenfez. 

Monfteur d.'Eflè fuc fakÇentiI-Homîpç,de 
la Chatnbre^ qui eftoic un grand & honora-, 
ble eilac pour lors, bien.plus qu'aujourd'buy 
deux ïob , & eftoienc gagez de douze cènes 
francs , fervant fix mois feulement. 

Le Capitaine la Lande fuc fait Maiffa-e- 
d'hoftel du Roy, bel cftat auffi pour lors, 
& plus qu'aujourd'huy.; Ils eftoienç gage^ 
de fix cents francs, fervant aufli fix mois^ . 
Lors qu'Us prirent pofleflîpn de leurs ef- 
^ts , on difcMt que Monfieur d'Efle eftoic 
plus propre à donner une camifaie h Tenne- 
myi qu'à donner la chemife au Roy; car; 
aînfi alors ils prenoîent polTeflîon de leua** 
eftats, De-inefioe on tenok le Capitaine, 
la Lande pliïs adroit à 4>orter & manier 
une -{ttcque , que* le baflx)n de Mai^re-^ 
d'bôfteL : 

. Aucuns faifoiœt lors doute & difpute, 
fî tous deux enfemble terioient dans Lan- 
drôcy jne^frné ratig, & 9% portoîenit titre 
de Lieutenants de Roy ? ^Aucuns difolenc 
^ue la Lande y a voie c^4 envoyé le pre- 
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fi(der:, & qu'à caofe d'une fièvre rierce 
qu'A luy vint, Monfieur d'Eilby fut en- 
voyé pour Compagnon. Quoy qu'il fuft^ 
ils s'accordèrent bien pour le fervice de leur; 
maiftre. La Lande eftoitun vieux routier dt 
guerre, & qui fçavoit très*bien commander, 
à rinfanterie, par loi^ues expériences. Mon-: 
fieur d'Eflè avoit commandé , & commaodoic 
encore à une Compagnie de Chevaux -lé- 
gers , & l'autre à une Compagnie de genst 
de pied; & l'une eftoit plus honorable que 
Tautre, combien que les Compagnies de gen9 
de pied ful&nt lors de grand honneur, & 
non (i triviales ny vulgaires comme depuis; 
auffi tout de mefrae eftoit la Compagnie de 
Chevaux-légers , qui ne fe defpartoic à tous 
ergalemem comme on a fait depuis, & y fal- 
lojt bie« çboifîr les perfonnes; mais tant y a 
que la Cavalerie-légere reiriportoit fur celle 
deJ:jnfâûterie. Monfieur d'Effe eftoit Gentil- 
Hotome de bonne maifon : & le Capitaine 
la Lande avoir éfté.uû adyenturier , qui, gra-, 
de.à grade, eftoit parvenu par fa vaillance & 
^ar. tés fer vices faits au Roy, encore que 
Monfieur 4'E(Iè parvins tout de meûne; mai» 
il avoic la race plus noble qae Taucre (di- 
foit-^ :0 qijii eft un gra^idpomt, quand oa 
a l'un &. l'autre.; caç deux vertus enferoble 
fontcjylus fortes qu^une feule« Audi Iç BLoy: 
François fceutréçorapenfer l'un plus que 
l'autre i'iae.%àleftat ; & fut auffi fait apr^s 
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Lieucenam de Monfiear cki Motitpeâiier, èi 
fa Coropagnie de cinquante Honame» dTar^ 
mes; & après flic Capitaine en dief d'une 
auftre Compagnie^ eftant aUé en Ëfcoflèf 
donc Monfieur de Bofflèguia , im très hono^ 
fable & vaillant homme , lut fon Lieuce^ 
nant , que nous avons veu depuis. 

Monfleur d'Efle fut donné Page à fetf 
Monfieur le Sér^fcbal de Poiâou , Meffîre 
André de Vivtmne , mon grand-pere , 4ots 
qu'il alla avec le Roy Charles VIII au Royau^ 
me de Naples : & le mena avec luy , qu-îl 
D'avoit pas douze ans ^ le voyant bien nay, 
& qu'il prometttoit beaucoup de luy ; J5rne 
le voulut laifler au logis, tout jeune garçon^ 
net qu'il ellôit, & iic le voyage fon bien^ 
iàns aucune maladie. 

Après ravoir nourry quelques atmées^ 
a le fortlt de Page , & Tenvoya aux Or* 
donnances en Fort bel eîqiiip^e de guar« 
fê, plus qu'il n'avoit accouftumè de don^ 
ner auK aunrel^ 4 car il ei^érbit beàficoufi 
de luy, fit aufli qu'encore qu'il îoSt foit 
bien Gemil- Homme , & de bon lieu , it 
n'avoic de fon père tous les moyi^is qo*il 
etift bien falio, n'en ayant pas pb»r luy^ 
lâeDne^ car il avok fori^e autï'es enfliiit&^ 

De telles obligatioii^y ant^ de m>uitlm^ 
re que de bienfaits', ce Seigneur généreux 
n^en fut jamais ingrat : car ayant eftédeuic 
fols Lieutenant <fe Roy ^ & dai^ Landre- 
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qr^ & M £fco(Iè, Capitaine de cinquan^ 
te Hommes d'armes ^ & Chevalier de l'Or- 
dre , venant voir Madame la Sénefchalle 
ma grand- mère, qui Tavoit rfourry, avec 
Ion mary, luy portoît un tel rei^jeft & 
honneur, que jamais il ne voulut laver les 
mains ^vec elle pour fe mettre à table^^ 
difant que nul grade, qu'il euft acquis, ne 
luy fçauroit faire oublier Thonneur qu'il luy 
devmt, pour avoir efté nourry fon Page & 
fini ièrviteur domeftique en fa maifon : mais 
bien fe lavoit-il avec Mefdames (te Bdurdeil<^ 
lé & de Dampierre, fes filles, qu'il avoit 
(difoit-il) bercées cent fois, & avoît eftudié 
ÙL leçon avec elles. Tel fcruj^le avoit ce 
gentil & courtois Chevalier ; mais de l'autre 
cofté, il ne fiiifoît pas fcrupuie , ny cérémo'-^ 
nie , de pourchaflfer en mariage madite Da^ 
xne de Ehmpierre^ ma tance, fi elley euft 
voulu ei9itendre^ qui eftoit jeune veù^eida 
feu Mônfieur de Dampierre, mon onde, & 
fort riche , qui fut tué devant Ardres, Lièi^% 
tenanc de Roy, en la guerre du Roy d'An^^ 
Çleœrre & du Roy François. 

Pardi fcoipuleu;sc fut le Prince de Gai^ 
les, qui ne voulut fouper avec le Roy |eati 
lefeir après la battaille de Poiâiers, &m 
faifoit pas confcience de le tenir foâprifoi^ 
nier. De mefme en fit Monfieur de Bdur« ^ 
bon, qui fervit le Roy le foir delà battaille 
de Peivie en toute humilité, & luy donna ia 
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fervfette, & le tehoit auflî fon prifohnîet. 
Le Roy Henry venant à la Couronne , 
protefteur des perfonnes affligées , envoya 
Monfieur d'Eflè en Efcofle fon Lieutenant- 
Général , pour fecourir les deux Reynes d*Ef- 
coflè , mère & fille ; ce qui luy fut ^un très- 
grand honneur : car il y commanda à des 
Seigneurs ptos riches, & de plus haute'Maî- 
fonque luy, comme à Meflieurs Srrozzy & 
le Prieur de Çapouë, frères, couiSns de la 
Reyne^ à Monfieur d'Andeloc, à Mefliears 
de la Rochefoucault, d'Eftanges , Baudiné, 
Pienne^ Bourdeille, Mompezar, NegrejpeK 
Ëce, le Comte de Reingrave , & force autres. 
Et mefme leur difôic bien fôuvent : Mef- 
jSeurs ^ je fçay bien quHl n'y a nul gueres 
de vous autres , qui nefoit plus grand que 
moy ;& que quand je jeray hors d'icy ^/oit 
à la Courijoit en France^ foit au Pays^ 
féd ne /hit plus fuè moy ^ &qui m fe veuille 
dire plus que mon compagnon; mais puis 
quUl a plu au Roy m'' honorer de cette char-- 
ge^ il faut que je m'en acquitte^ & que 
je commande aujjîbién au grand comme 
éki' petite x^ que Vun & Vautre m^obè}f- 
fent : â? au partir d'icy m'eflant dépotât-^ 
lé Je cette grandeur y nous fêtons tous pairs 
& compagnons. 

r* Voilà comment je ray^ouy conter-à mon 
frère Monfieur de Bourdeille, qui' y cftoit 
aufli : difancqu'il avoit fi bonne grâce à corn- 
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4ïjander, qu'an chacun lu^ obéyATou de 6 
bon cœur, & l'honnoroic fi fore, qu'il n'eut 
jamais occafion de fe fafchec à eux; car en 
commandant, il familiarifoic fort. Il n'avoiç 
aucre ferment, fi non , ^yons ouy : qui nefe 
peut dire proprement ferment, rnais une.af 
fidue forme de parler, qu'il avoit converty 
(çn forme de ferment. Quand'il alloit à la guer- 
re , & qu'aucuqs des coureurs luy venoienc 
dire : Monfieur^ voicy les ennemis qui vien^ 
tient à vous; luy, ftns s'eftonner, ne fai* 
foit que refpondre : 6? nous à euQC. 

Il ficde beaux combats & beaux exploits 
4e guerre en K;en^ Efcoflfe ; & eyilesfaifant, 
il difoic fouvent : ^hl Mejjîeurs^ ce rCefk, 
rien ce que nous faifons icy , fi le Roy ne 
nous voit ainfi bien faire; car mieux vaut 
rompre bien à propos une lance contre fon 
tnnemy devant fon Roy^ & à fa veuè\ que 
de gagner une battaille^ ou prendre une 
Ville , hors de fa veuë (2f en fon abfence , 6? 
mefmes.i^ cinq cjents lieues de là : car I0 
renommée^ ny la reconnoiffance ^ nen font 
fi grandes. Si efli-ce qu'au partir de-là , le 
Roy l'honora fort , & luy donna l'Ordre, 
pour figne qu'il avoit fi bien fait, & leré- 
compenfa bien condignement, non félonies 
récompenies , exçeflives qui ont efié depyûs 
fous les autres Roys , comme elles fe faifoieni: 
<te ce temps-là* un peu plus modérées. Aùflî 
fallolt-il qu'un chacuo s'en refienuft , ou pevi 9 
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ou prôu, félon les mérites & fervices, pour 
avoir enduré beaucoup de mal, de travail, 
& fur-touc de grands froids, non-feuiemenc 
luy» mais force honnedes gens de fon armée ^ 
juR}ues à en perdra les ongles des pieds. 

Il y gagna une grande & crès-mauvaifejau- 
ffliflè, & telle que j'ay ouy dire qu'il en teî- 
gnoic de jaune fa-cheinife comme de faffraH 
lors qu'il fuoît; ce qui fut caufe quHl de*^ 
manda congé au Roy d'aller ju(ques en ik 
ntôifon d'Ëfpanuilliers, changer d'air, & voir 
fa femme, qu'il n'avoit veue de. crois ans, 
qui eftoirune crès-foetle&honnefté Damede 
k Maifon des Adrez (i) en Anjou, & qui 
avoit efté nourrie Fille de Madame de Ve^ 
dôfme, crès-hontiefte Princeflë, &qui avott 
grand honneur en fes nourritures. 

Eftanc donc en fa maifon , an-lieu de sV 
mander de fa maladie , ii fembla qu'elle s'em*. 
piraft, & le tourmenta pis qu'auparavant;!?^ 
bien qu'il en penfoit à toute heotfe mourir r 
& craifnant ainli h vie en langueur, j'af 
ouy dire qu'il la maudMIbit cent fois le jonr, 
qu'il ne l'avoit perdue en tant de combat» 
& guerres où il s'eftok: trcnivé, & qu'il fiift 
réduit à mourir en un lî6l comme un c2^;tUHr«ii 
dier le plus pauvre qui fut jamais; & amfî 
que bien Ibuvent de tels propos emretenoii 
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fesamis avec larmes & foupirs, arrivaun cou- 
riarduRoy k luy, qui luy porta mandement 
de l'aller trouver auffi.toft, pour s'aller jet- 
ter^d^ns Thérouanne, que l'Empereur mer 
naçoic^'affiéger^ & là y eommaiulei^ au (i) 
Lieut^iam du Roy. Soudain après en avotc 
fceu la nouvelle ^ & ley la lettre de Ton Roy , 
il dkà fesamis qui eftoieni^là avec luy, (car 
ordinairement il eftoic fort vificé , tant il eP- 
toit aymé : ) Mes ams, voilà le comble de 
mes fouhaUs arrhé; car je ne fouhaittois 
rien tant que S Mer mourir en un konor 
table tieu^ & ne craignait rien tant que 
de mourir en mamaipm &enmonli€l.Or^ 
je m^en vais^ & vvutjure bien que Mada- 
me la jaunijfe ri aura point cet honneur de 
me faire mourir; car réfolument ^ je veux 
mourir en guerre^ & ne retourner ay ja^ 
mm que je n'y tneure. Adieu donc^ Mef- 
fieurt & amis^ je m^nvai^fort heureux 
& (entent chercher ce qutfay tant defî^ 
ri. Ec dèa le lendemain, énonce auffircoii k 
cheval, & fans fe faire trop convier^ ny s'a» 
roufer à faire ces grands préparatifs de che* 
min, comme il y a qui en font, avec plus 
de cérémonies que ne iàît un malade qui le 
prépare par des bolus & juteps, pour pren^ 
dre la grande médecine. 
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Le voilai donc arrivé devant fou Roy \ qui 
loy en fie de fa bouche le fécond cômmanr 
dément., auquel il dkiSîre^jetn'y en vais 
donc de bon & loyal cœur ; maisfay ouy dire 
que la Place ejt très-mal envita$llée , non 
pas feulement paurveue de pâlies^ , de tran- 
ches , ny de hottes pour r emparer *& re- 
muer terre ^ à quoy Monfîeur de.nilèbon^ 
Gouverneur:, n'y a pas grand honneur: 
(comme ainfi il fe trouva) mais lors quand 
vous entendriez que Thérouanne eft prife , 
dit es^ hardiment que d'Effè efî guéry de fa 
jaunijfe^ & mort. Et ainficomrae il ledit, 
ainfi le tint-il ; car comme j'ay ouy racon- 
ter à Monûeur de Grille , brave Capitai- 
ne, Sénefchal de Beaucayre , qui avpit alors 
iéaos une Compagnie de gens de pied , 
ainfi qu'on vint à l'aflaut, voicy un Alfier 
Ëfpagnol, grand liomme, de bonne grâce 
& belle force, itvec Ton enfeigne Colonel* 
le, qui, s'advançant par-deflTus tous , modte 
avec une: fort grande dextérité & légèreté 
à la brefche. MonfieUr d*Eflè , qui cfloit 
fur le haut du rempart , tenant une picr 
€[ue au poing, de contenance afleurée, s*af* 
fronte à cet Alfier, & luy efcrier-^wcjy, 
' à moy ^ Capitaine Enfeigne. Je fuis k 
Général. Soudain l'Alfer fe préfente à luy, 
& luy dit : Efto quiero yo por mi gloria; 
cA'd. Cefi ce que je veux & recherche 
pour ma gloire : comme voulant dite q^'il 

feroît 
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feroit ï jamais honoré que de fe battre en 
un fi bon lieu ccHitre le Général ou Lieu- 
tenant de Roy; & ainfi qu'il vint affronter 
de main à main Monfieur d'Eflè, voicy 
un Harquebufier François , qui eftoit près 
de Ton Gâiéral r q^ cîre à propos fon har* 
i^uebufade, .& donne dans la tefte de TAU 
fier, & le porte mort parterre. Tel coup 
ne fut pas plutofl: fait , que voilà un fçidat 
£(^àgnol , qui , fécondant bravement fon 
enfeigne, tire k Monfieur d'Ëflè, & le tue 
de mefiïie. Belle mort, certes, & trè^- 
glorieufe des deux Capitaines , & belle ath* 
tant & glorieufe la vengeance des deux 
ibldats; dont je m'en rapporte aux mieux 
entendus^ qui efl: plus digne de loiîange. 
J'entends qu'elle efi: efgale parmy tous qua- 
tre. Voilk donc la mort & la fépulture de 
Monfieur d'Eflè tant defirée deluy. 

Le jour avant qu'il fuft tué, le Capitaine 
Ferrieres de Perigord, qui avoit une Com- 
pagnie, avoit fait une faillie dans le foilS 
que tenoit TEfpagnoI, & certes fort malà- 
propos ; aufii y fut-il, bien battu , luy & fes 
gens : ce que voyant Monfieur d'Efle, & 
que le Capitaine & fes gens fuyoient tous 
en défordre que les Efpagnols menoient bat- 
tus , il dit : allons fecourir pour Dieu ce fol 
jd'ivrome ; quand il a beu^ il ne fçait ce 
quHlfait : & venant au-devant de luy^ il le 
trouva ayant une grande harquebufade dans 
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le corps, donc il mourut foudain ; d'où de- 
puis il Te fie un doute, qu'il ne dévoie for- 
tir ^veu la charge quULavoie; mais ils rairene 
toue fur fon brave courage. Je remets cette 
difpute il décider aux grands Capitaines. 

On difoit de fon temps en Guyenne , qu'il 
y avoit trois nobles & braves Chevaliers , & 
gentils Capitaines, tous trois contemporains 
oc quafi e(^ux en plufieurs points. L'un ef- 
toic dePoiélou 9 qui eftoit Monfieur d'Ëflè;- 
Fautre de Xaintonge , qui eftoit Monfieur de 
Burie ; & le troifierme , Monfieur de Sanfac, 
d'Ângoulmois; qui font trois Pays comme 
en trépied , & aboutifliàns les uns aux autres. 
Louoie qui vouloic chacun de fa nation, fé- 
lon fa pafiiion : mais pourtant j'ay ouy dire 
aux moins pafllonnez, que Monfieur d'Eflë 
les emportoit ; car il eftoit plus univerfel 
que les auves , fuft en belle façon , en bonne 
grâce, en beau maintien, en la parole belle. 
Je laifiè la vaillantifeà part; car tous trois en 
avoîent , Dieu mercy , leur provifion , fuft en 
gentiUeflès chevalereiques, & en gentil en- 
tretien , autant parmy les hommes que les 
Pâmes. 

Eftanc en Efcoflè, il joiîa un jour avec 
la Douairière, une trèshonnefte & gentille 
Princefle , vraye fœur de Meffieurs de Guî- 
fe : il n'en faut pas dire davantage pour la 
plus loiîer ; car c'eft ce que l'on en peut 
dire. Elle aymoit fort le jeu^ & joiîoitfou- 



vent avec Monfieur d'Efle & d'autres Sei- 
gneurs François : mais ce jour que je veux 
dire qu'ils joiiereht , ils fe picquerent fi bien » 
que k Reyne perdit fix mille efcus comptant i 
& priant Monfieur d'Eflfe de joiier fur ft 
parole autres fii^ mille efcus , il ne le r^ufit 
nullement, tant il efioit courtois & refpec* 
tueux aux Dames : la Reyne joiîa fi bien , 
qu'elle fe racqyitta tout. Or bien^ Mada^ 
tne ^ dit alors Montieur d'Eflè, vous eftes 
quitte : vous avez joué en grande Reyne 
.& Vrinceffe libérale ; & moy f0y joiié 
^n belitre Gentil'Homnfe par trop prodi- 
gue. J*àyrHe mieux que vous nCefiimiez 
tel , qu^ avare & difcourfois à r endroit 
d'une fi honnefte Princejfe que vous eftes. 
: J'ay ouy faire ce corne à Monfieur de 
fiourdeille, tQon frère, qui eftoit lors pré- 
fent : donc la Reyne, par un tel trait, l'en 
ayma à jamais davaivage:& outre les grands 
Services qu^il luy Êifoit ^ la guerre, ilefto^ 
irès-bien venu avec elle , pour l'amour de (es 
gentilles façons , bonnes grâces & honnef» 
tetez. 
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Onsieur de Buris fut un boa 
iiamme de guerre, & très-bon & fiige Ça- 
pkaine; & pource^ êmde belles Charges, 
tant ein Piedmont^qfa^en Italie & en Fran- 
ce. Il futColotiel de rinfanterie Frauçoîfe, 
au voyage de M6n(ieur de Lautrec vers le 
Royaume de Nap^les, & fi commanda à Ton 
aiyinerie, & &*aicquiKa très-bien de tout : 
mais ce Ciel malin , animé contre nous au* 
très François de ce temps-là , attira dans fon 
air, & noftre afmée, & nos defleins. Mon* 
fîeur du Bellay, en fon Livre ^e Y Art m* 
litaite , luy fait clet honneur de dire de loy , 
qu'il nefçavoit homme en France plus digne 
de tenir la place de Dom Pedro de Navar* 
re , tant k gouverner bien Teffet de fartille- 
rie, qu'il s'entendre ^ inventions & mines 
pour prendre Places. Ce tÇe{k pas petite loua- 
ge ; auflî avoît-ïl fore appris dudit Dom Pe- 
dro. Il fut , après avoir bien traifné & travaillé 
en guerre. Lieutenant de Roy en Guyenne, 
après la mort deMonfieur du Lude , laquelle 
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ït gonvema très-fagemeot j tagc q^e ta guerre 
Efpagnole dura* Le Roy, long- teràps avant, 
Favoic honoré de Ton Ordre. Puis la guerre 
civile furvinc, en laquelle il n'alla fi vide 
comme Monfieur de Monduc , qui le fervjc 
de collègue, non en fa Charge, carileiloic 
unique Gouverneur, mais en exécutions ; de* 
quoy je m'en remecs au Livre de Monfieui^ 
^e Montluc , fans que j'en parle davanta- 
ge, fi-non que l'on foupçonnoic alors ledic 
Monfieur de Bui'ie de la Religion. Aucuns 
le croyent tout-àAît, d^autres non, mais 
qu'il vouloir efpargner h iàng François, & 
ne l'efpandre tant comme il avoit fait des 
autres en Ton temps. II eftoit Gemil-Hom- 
me comme le Roy, mais fort pauvre; & 
luy ay ouy dire , que le premier cheval 
qu'il eut jamais pour fe mettre des Ordon- 
nancesen la Compagnie deMonfieur le Grand* 
Maiftre de Savoye, feu mon père le luy don- 
na : aulli aymoit-il & honoroit fort mondic 
père, & fouvcnr le venoit voir. Ce fut un 
grand honneur pour luy, que, de fimple Ar- 
cher qu'il avoit Ih efté, il vint au bout de 
vingt ans commander en chef en une Com- 
pagnie de cinquante Homme d'armes. 11 mou-* 
rut peu riche ; ce qui ne luy redonda nulle- 
ment à deshonneur : car ayant eu tant de 
belles charges, il fe pouvoit bien enrichir 
par leur moyen ^ comme beaucoup d'autres 
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que j'ay veu; mais auiïi , où eft leur aïoef 
Et Monfîeur de Burie eft more en lieu & ré- 
putation d'un forchomme de bren. J'en parle 
encore ailleurs ; car cecy ell peu. 
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troifiefme de nos croîs que j*ay dît , a efté auffi 
un bon , vaîlhnt & fage Capîtaîne,fors une 
împerfe«ftion qu'il avoit; car îl commandoit 
tousjours en toutes colères & furies du mon- 
de , aufquelles n*y entroît pas feulement 
quand il avoit le cul fur là Telle 6c aux com« 
bâts, maïs eftant en particulier' & en devis ^ 
fuft au Confeîl, ou parmy fes amis, en dîF- 
courant du fait dés armes. Audi difôît-onde 
}uy, que jamais îl ne fe mettoit en colère , 
fi non quand il parloit des armei^ & des oy* 
féaux, & quand il eftoit à la guerre iSc i U 
volerie. Et s*il aymoît les armes, il ajrmoit 
bien autant les oyfeaux ; & 1 ^un & l'autre 
Taydetent fort à advaiicer : car Monfieur le 
Conneftable qui eftoît lors en crédit, luy 
avoit donné fes oyfeaux, & purs il eut ceux 
du Roy à gouverner , lors qu'il commença 
à fe faire connoiftre à la Cour; & tant qu'il 
avefcu, il a aymé cet exercice par delRis' 
tous autres, après les armes. . ' 

L iv 
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Il eut cet heur^ eftdni dans Foflan, \on 
du fiege, d*eftre defpefché vers le Roy pour 
luy porter des nouvelles du fiege & de la 
capitulation, & d'en rapporter la refponfe 
de Ton Roy, & commandement & congé 
de Taccepter, ne pouvant la fecourir dans le 
temps convenu. 

Il a efté en réputation d*eilre on des meil- 
leurs Chevaux- légers de Ton temps, & aii- 
cant digne d*y commander. Audi lors, & tant 
que Monfieur d'Aumale fut prifcmnier du 
Marquis Albert, fà charge de Colonel de 
la Cavalerie- légère luy fut donnée , & Texerça 
très dignement durant fa prifon 9 qui fut Ion* 
goe. Et s*e(l veu cedit Monfieur de Sanfae 
commander aux Princes du Sang , comme 
Meflieurs d'Anguiea , Condé, de Nemours,^ 
& une infinité d'autres Princes & grands Sei« 
gneurs, qui avoientdes Chevaux-légers; car 
alors, les plus grands, pour leur comment 
cernent d^gueixe, fe jettoient tous à laCa* 
fàleriç-légere. 

Voilà: donc l'honneur qui n'eftoît pas pe- 
tit, que ce Monfieur de Sanfae a eu, de 
commander à cette belle principauté & no« 
blefie Françpife; & tous luy obéyfibient très*' 
bien pour fa fuffifance , encore qu'aucuns 
n'approuvâflentgueres fa façon rebari)arativey 
& fon parler & comman^ment trop rudeé 
Ce qui eft une grande imperfeâion à un 
Capitaine; car les paroles douces & cour-. 
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toifes font plus agréables, & plaifent plus 9 
& en profite^ ton davantage, fi ce n'eft ea 
tas qii'il en Mie der de braves & rudes. 

Nous en avons une in&iité d'eicemples de 
ceîix qui ont. efté courtois^ qui fe font très*" 
^en trouvez. Je n*en veux dire que deux ; 
Cé&r, & feu Monfieur de Guife. Je mmr 
inerois bien deux autres François ^ qui ne 
is*en font pas mieux trouvez de irars rudef- 
fes hautaines, & outrecuydées» que je ne 
Yionaineray p^t. 

B»ur tourner encore à Mondeur de &ti* 
6c, il acquit beaucoup d'hongeur au fiege 
de la Mirande , qu'il fouftint longuenmir, 
& fen (i) ,fit louer, efiant Lieutenant de 
Roy; ^'pour ce^ le Hoy l'bonnora 4e 
-IbnOMre; tnttrque^uife donnoit alors pour 
tin âfte tigna^é* > .. 
: It etit encore cet honneor^ jd*eftre efieii 
^^4« bon* homme 4é Monfieur 4e k&Qf* 
*(ë , gentil Chevalier & digneCaj^taine da- 
^ud je parlera^ ep teiDps & lieu, pour te 
^énir près de la peribnne du petit Rc^iFran- 
çois ordinairement ,^ioû comme Goâvtrnetûr, 
tbat 6£^àm ne liiyeuftipasplu,; ellam en 
ifl^^bc» a%e & mariég mak comme qnaii 
^onfëitler ^' 6? fe tenant préside fa'perfbime. 
^;Eli nos guerres évites, il a plufieurs fois 

<u-^ % j: ' :"!.:/•".! '■ !-.. ^V ; ' '>;..'•,.-... :. . : .v./; 
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mené nos armées en aucunes expéditions 
comme Lieutenant de Roy, cotâme es liè- 
ges de la Charité & Vezelây , & autres fac- 
tions. Bref, ce Seigneur a eflé honoré de 
plufieurs belles Charges ^ & eil. mort en titre 
de Marefchai de France^ non proprement 
qu'il en ayt efté jamats pourveu ; mais il 
en avok Teftat, les gages & la penûôn, 
comme d'un vray Marefchai de France. En 
quoy pluGeucs qifi>ient ieLyon., lors que 
Monfieur de Montluc fut fait Marefchai ;de 
France à la barbe du bon-homme Ma{i(ieur 
de Sanfac, qpi y eftoit, qu'on luy avpîç f^k 
tort deneravroirefté, puis qu'il y avoit long- 
temps qu'il en tirok l'eftat, & i'auve non. 
Je fçay bien à quoy il tint^ (« que je <Ji- 
ray ailleurs , ) & ce que Monfieur de ^ao- 
fac m'en dit touchant (on niefcontentemeiit, 
ear Madame^e Sanlkc y & moy v eftioosifon 
proches parents, & (i le bon-hommeni'jaX' 
imok fort : & de ce Pays • là fe ret»ra en 
^ maifon, & oncques plus ne vint k b 
Cour^ 6t quelques deux ans après^^Cs'Iii^f 
fcrable) il mourut chez foy. > imr.ihvj^H. ; 
Voilà le diicoprs le plus bci^ qnç y^ 
pu faire de ta iympatbie do cest lKQisApr6- 
cédents bons' Cbevaliera & Capkain^ir^ j^c 
4e leur fortune, mats non de lewjsK>rt; 
•ar Monfieur d'Efle mourut fur le haut d'un 
<émpan, (^ les autres deux moururetii^tis 
!ew lut Us moururent tous troU p^u^iC^ de 
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biens , du leur ou d^acquis , fors ThonneUrdes 
bienfaits du Roy, de leurs eftacs& pétitions 
& biens d'Eglife pour leurs frères & parents , 
fors Monfieur de Burie , qui en eue peu. 

Tous trois efpouferent des femmes de 
bonoe Maifon. Mcxifieurd'Eflè efpoufa cette 
iUle fort belle & honnefte de la Maifpn de 
Jadrets. (1% comme j'ay dît, bonne Maifoa 
non de Dauphiqé, mais d^Anjou , ou da 
Mayne ou de Vendofinoîs, je ne le puis pas 
bien ailèurc^r? 

Mofifieur .de Sanfac efpoufa la ûenne de 
L'antique Maifoj% de Montbrdn en Angoul- 
mois ,,feur; de Monfieur d'Aufances , & qui 
a eilé en fon cemps jufques à Tafge de foixante 
& dix ans, qu'elle eft mone, une très-belle 
& agréable Dame. 

Monfieur de. Burie efpoufa une fille de 
la Maifon de Laiïguillrersî, belle fille, porr 
tant le tiom tîe Ujxiçnîboui^, 
. Monfieur d'Ëfie laiOà un feul fils de luy , 
& efgal:à luy en vaillance feulement, mai» 
acHi en fi belle façon ny bonne grâce. Il 
niounu jeune, k la deSaite des Provençaux 
en Pér^ord^. .: t : 

: IVSoiifierïrdei^ftfafi laU]|aufiîa|)r^^^ un 
fi^l fils, ai^jrè$rfeegi|^ aiBjtéab^, ôç ho^-^ 
eefte, autant, q«B Geiifit-îmmmç .de Fjan- 
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ce , & brave & vaillanc. Il mourae auffi 
jeune , li ce dernier (iege de Chartres , ce 
maladie & de mifere qu'il fouffi-ic Ik-devànc 

Monlieur de Burie mourut fans lignée, & 
D*en eut jamais. Sa femme, qui eftolt naïve 
éi libre, difoit, qu'il rî'avoit pas tenu ny à 
luy ny i elle; car ils et) avoienc bien kit 
le devoir pour en avoir : mais que Ton mary 
sfvoic eu autrefois aux guerres bn coup 
d*ei^ée , ou de maflè d*armes, fur la nuc- 
que du col, qui luy empefchôitle conduit 
de la lemence; fi-bien que la vraye crefme 
n*y pouvolt pafièr ny couler, ii-non quelque 
petite elpece 4*^au claire dans fa matrice, 
qui ne fervoic nullement pour engendrer 
ny concevoir. 

Cette femme avoit en foy ufié naïveté nâ« 
tiirelie & liberté de parler naïvement, (ans 
ytoger autrement à mal; if-bien que Von 
en a&it d'elle en Xàimonge des contes plai- 
faôts, donc je feray celuy-cy pour en rire, 
tput^ ma pareme qu'elle fËâ[l,c6Dfine ger« 
maine de mon père. Lors que le Roy Char- 
les vint à Bourdeaox pour Tentreveue de 
fiayonne, Madame de Burie, quelques deux 
ans avant; z\t£ que foti imry Monfieilr' de 
Burie y faifok faire quelque revèuë de gènk 
de guerre, eh paiEint pa^ les mes, il y eue 
quelque mauvais Harquebufier, qui lafcha fqn 
harquebufe maià^propos, qui perça à ladite 
Dame le bras de pan enp^c, tirant vcb 



Mm. dm Ea n sa c^ 2$% 

l-eCpaiile. Elle ellatic venue à Bourdeadx pour 
feîre la révérence au Roy & à la Reyne , ainfi 
qu'elle efl:oit dans la chambre de la Reyne ^ 
ayant Fait toutes révérences accomplies. Mon* 
fièurde Çypîere, lors Gouverneur du Roy, 
rayant auffi faluée , la convia de s'alTeofr tous 
deux fur un coffre, & tous deux portoienc 
un bras en efcharpe , Monfieur de Cypiere, 
pour les gouttes , dont il eftoit fort tourmen* 
rëv & Madame et Burie, poor fon barque* 
bufade. Monfieur de Cypiere, ne^chant 
point que ce fuft un coup, niais quelque 
goutte comme Iny, fè mit à luy dire tùtt 
n^ement : Madame^ il faut que mas nota 
cénfùlions tous deux de noftre mal; car il 
n'y aicy que nous deux qui portons le bras 
en efcharpe. Non^Monfieur : ( luy refpond 
Madame de Burie : ) mais il y a bien de 
la différence dufubjet & du mal; car vous 
la portez pour F amour de la goutfê , i & 
inoy pour une barquebufade. Qui fut cf- 
tonné , ce fut Monfieur de Cypiere, oyanc 
parler de cette harquebufaide, ainfi qu*il en 
vint aufli-toft faire le conte à Monfieur de 
Nemours V «lue f ooys moy- mèfme. Pâr-^uôyt 
fe leva dVuprès d-elle, & en lianc J^de* 
tmit iWaimem :, Madame \, cUfi ratfon\ 
iMc^il, ^ vous m'avez bien eftonné. G'eji 
bien le monde renverfé celuy-cy^ & de vous 
Wir plaindre de vofire harquebufade quejt 
tieujfô jaitiais pfnfi qm yms euj^ez Isuf 
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Cejl bien jlgne que vous avez e/lé à Us 
guerre. Je n'en fçaurois monftrer pùur à 
cette heure autant. Fous ejles en cela plus 
heureufe que moy , & peu nia fervy pour 
y avoir efté tant de fois , & tans dt fois 
nieftre mis aux hazards , & ri avoir de- 
quoy maintenans vous damer d'une pareille 
marque^ encore que fen aye bien fur mon 
corps ^ & qu'au lieu que je vous deuffe dire 
que je porte mon bras en efcharpe pour une 
natquebufade ^ & vous pour le goustage^ 
il nié fe peut. Adieu donc y Madame^ Dieu 
vous donne donc guérifon de vojire ba^que-^ 
hufade^.^ à moy de ma goutte. Jamais 
le monde ne joiia mieux à P envers que ce 
coup icy. Puis s'eflant enquis ^ d'autres corn- 
mem <:etce femme «voie efté ainfi Via guerr 
re & bleflSe , il en 6t fon conte; mais il fe 
faut/imaginer de la façon queMonfleur àe 
Cyp^ere.le difoit , qui Ta bien connu; car 
t'efboîc Thomme du monde qui hi&it Ijà 
mieux un conce, & le fçavoît mieux repré- 
fenter avec la meilleure grâce & les plus bel- 
les paroles qu'on euft Keu dire , tôm il ef- 
toic bien jaccomply ea tout J'en vis bien ricç 
la Reyne-Mere mefme ^ quand elteTpngeojt 
(difoît-elle.) îi reftonttement que Monfieuiç 
de Gypiereeut, quand il ouyt.parkfr de cet- 
te harqùebufade , comme voulant dire: 
Mort' Dieu ^ cette femme s^efi voulu avanta^, 
g(^ à^rçef^ fm mo^j que mm n'^fihffS: 
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nullement ejgaux de nos maux; car lejien 
ejioit bien'beaucoup plus honorable. 

Voilà mon cohcefeît, fôîc bon ou mzM" 
vais:rje^iV& ftiie pour plaire à tous. Biçn 
croys-jé qUè^roii me pourra reprocher, que 
je me pourrais bien jpallèr de mettre par ef- 
cric force petites nigauderies qui ne (ervenc 
de rienr Je le croys ; mais je veuK paOèr mon 
temps, & rire quelquefois. 
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DISCOURS SOIXÀNTE- 
SEPTIESME. 
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LOnsieur la Roche du May- 
NE a eflé un vieux, bon, brave & vaillant 
Capitaine de Ton temps. Il fut Lieutenant de 
cent Hommes d'armes de Monfieur d'Alen- 
çon , grande marque pour lors de la fuffi- 
fance & valeur Ae qui luy vînt à bien; car 
à la battaille de Pavie, le Capitaine fut fort 
accufé dVoirmal 1^^ &le Lieutenant très* 
bien & vaillamment, en çombactant prispri- 
fonnier : aufli après fa mort,itéùt la moitié 
de fa Compagnie; & quelque temps après , 
il eut rOrdre. Les Efpagnols, parmy leurs 
Hiftoires, le loîieni fort, & le nomment » 
^ Humeno Rocha : de telle feçon , que l'Em- 
pereur le voulut fort entretenir après le fiege 
de Foflàn, où il fe trouva, & fit fort biçn* 
Monfieur du Bellay, dans fes Mémoires^ 
en fait un feu| conte de fes cauferies qu'il 
fit avec l'Empereur, dont c'eft dommage 
qu'il n'en a fait plufieurs; car il difoit &ra* 
contoit des mieux. La première fois que je 
le vis jamais 9 ce fut à Âmboife^ la Coui y 



k 



Mr. la Roche du Matj^e. 557 

eftant. li efloicforc bien habillé, moitié à la 
vieille Françoife, moitié à la moderne, & 
avoic un bonnet d'efcarlatte, avec des fers 
d'or à Tentour, & une belle enfeigne , fie 
le portoic fort panchant fur Toreille. Il pou- 
voit bien avoir alors foixante-dix ans pu plus^ 
& fe mit dans là baflè-cour. Ainfi qu'il vou- 
lut monter fur fa mule, pour aller à la Ville 
entretenir Monfîeur de Richelieu, j'eftois avec 
luy, à qui il demanda qui j'eftoîs? Il me 
nomma par mon nom , de Bourdeille le jeu* 
ne. Soudajn, il fe tourna vers moy, en me 
difanc://<^, mon petit coufin ^ mon amyi 
que je te donne Vaccollade. Vofîre pere& 
moy avons eflé fi bons parents & amis : 
& Te fie- Dieu pleine de reliques; (c'eftoic 
fon ferment) que nous en avons fait de 
bonnes de-là les monts ^ autrefois de mfire 
jeune afge! fie m'en alla faire des contes 
qui levoient la paille, fie m'en entretint près 
d*unegrofl[è demie heure : fie puis , s'en vou- 
lant aller, il demanda fà mule,! qu'il appel* 
loît tousjours Madame fa mule , qui avoic 
plus de trente ans, tant fage, fie fi bien faite 
au montoir , que rien plus. Si-bien quand 
je le vis monter, je luy dis : Monfieur; que 
yoflre mule e/i fage & bien-ayfée au m9n- 
toir ! Pourquoy ne le feroitelle^ Tefte-Dieu^ 
mon petit cou fini dft-il. Elle après de 40 
ans. Elle a bien (appris fa leçon fous mùy. 
Elle me firt fort bien ii(jft monte à tayfc 
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fur elle quand je veux. Que pleu/i à Dieu 
fen pujfe faire de même Jur toutes les Da- 
mes de cette Cour^ & qu'' elles fuffent auffl 
dyfées au montoir! Vous en feriez bien-ayfe , 
petit coufin^ qui jà efîes un jeune efiallon 
pour elles. Adieu ^ mon petit coujin^ mon 
^^1 C car j'étoîs fort jeune alors, ) Si tu 
veux venir fouper avec moy^ nous caufe- 
rons des folies de ton père ^ & de moy^ & 
de totit.Je n*y allay pour le coup , mais une 
autre fois , où il triompha de dire ; mais 
quand il falloit parler de la guerre, de cho;^ 
fes hautes & férieufes, il le faifoit beau ouyn 
Aux premières guerres civiles, les Hu- 
guenots luy prirent Ton ChafteaudeÇhinort 
i>ar furprife (/sr) comme ils firent d'autres de 
là France, qu'on ne fe doutoit de rien, dont 
il eftoit Capitaine , luy n'y eftant point. Quand 
on luy en apporta les nouvelles : Et Tefie- 
Dieu pMne de reliques , ( dÎ5-iI } faut-il que 
Perè éternel gagne Pater nofter (/sr)? Je 
les en chafferay bien. Ce qu'il fit; & jura 
encore un Ifen coup , que s*ily eùft faiUy, 
& n'y full rentré, il euft tenu Dieu pour 

' {a) Ce fut lui-mêine ( Zii Rocht de Mainey qui 
rendit ce Château; &c^a à la vue d'une ïeulç Çom* 
pagnîe de gens d*arines » dit ^fAubignc fur J*an 
1562. 

(ty Pere Eternel^ àgimus ^ 

Soyei tous deitx lém^ien venus, Mifcutat , p. 130. 



Hagueooc, ,& ne Teuft jamais fervy de bon 
cœur. 

Les EQ)agnoIs en leurs Livres le loiient 
fort) parlàincde cette batcailie de Pavie, par 
tjgls mots : ,> Le feul Capitaine Alènçon , pour 
,ij porter la nouvelle en France d*une fi gran- 
,,' de perte & ^déroute ^ s'mfuy t faiive . avec 
,^ un grand Efeadrôn xl'hommesid'armes » 
,, lequel pour venture feroit digne d'unei 
5^ louange .finculiere de prudence , fi Ton 
^y n'euft cru & jugé qu*iIvoulufl: plullot fe 
,j délivrer luy. & fes Gendarmes de péril i\ 
yy fans refpatKlre fang , qui, pouf ramour de 
5, fon Office & fa Charge , lefuîvoient , qite 
^rrattvet^âe:4)ande de vaillants botnn&s pour 
^ fecourir Ja Fraftce toute defpouillée. Tôu-^ 
99 test fois, ledit Alençon mort en peu de 
y, jours après:, de la grande douleur qu'il 
^ len leçeut en/on efprir, la Roche du May^. 
,ijsev ronfUeutenanc de fa Bandes de^n-; 
9, dit par un honorable tefmoignage la renom^; 
^l méë 4e^ ce fait ^ p«[rce^u9 luy ,^ftant hom* 
,9 me vdieureux & pratiqué es chofes de la^ 
„ guerre, quand il vit que la vidtoire eftoic 
„ defelpérée, en defpit de Ton Capitaine, 
9^ qui ne vptilut en aucune manière confen^ 
„ tir en cek, il demeora ferme 9 & luy 
„ f^ipbla plus beau qu'il fe çonformafl: avec 
„ fon Roy , & fes autres compagnons vaîn- 
„ eus, \ Ja néceflité,:& fut pris combattant 
„ vaillamment ". 



iôo ffommet Ukjlm Françats. ^^ 

': Voilà la belle 'looçri^^ue % dnc donnée 
les Efpagnols, & ce que pour ce coup j'en 
puis dire deice boti & grand Capîcaîne , qui 
ne fit jamais que bien, ainfi qulFfic à ia 
batcaille^d^ S. Quentin ^ qui ,toi^ vieux quH 
eftotc>, ïîayatït plus^ de foixante^ ans ,' combat? 
rit jofques ^à rextrefmicé de fté forces ibl- 
blés;' fôh fils tué près de luy , s'èffbrçans de 
tour leur courage brav« fe fecourirTun l'au-^^ 
tre : enfin , le fils mon devant luy , il fut pris 
prifonnier, & vefcut quelque temps après , 
fans avoir lafflë grande lignée, donc c'eitun 
ttèsgrand 4lomTnage;rC&r la race en>eftoic 
très-belle & bonne. ^ 

Sur la Capitainerie de ce Ch^fteaa de 
Chinon^ il ne fe faut esbahir fi ces vieux & 
grands Capicahies fe fentoient bien bonorez^ 
d^avoir ces Capitaineries de Chafteaux des 
Roys, & cémbied ces dignité le temps paflJ^ 
eftoient honorables , & po^toient graûd^ 
qualîté^ * ' i* . 1 

Feu Meffire André de Vivônne, Sénèf- 
dial de Poiétou, mon grand-pere,parmy Tes 
nobles qualicez , après fes Seigneuries , P4a- 
cela & Terres qu'il avoît grandes , il fe met- 
toit Sénefchal de Poiftoui Gouveitieut de 
Mdnfieur le Dauphin François, qui moiirut 
à Toumoti, Ghambelfan du Roy, & Gaîpi-' 
t^ne dû Chaftéau de Poiftlérs. " 

Monfieur le Marefehal de Bilffiic , parmy 
fes beaux titres & hautes qualitez , fe siec- 
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toit aoffi Capitaine do Chafleau d'Aifigers & 
de Falaife, 

J'ay veu fetnblable qualité de Monfieur 
d'Arçhiacay^ul de Madame de Bourdeflle, 
ma -belle-fœur , qui, parmy fes grandes Sei- 
gneories. Places & qualicez, fe metcoitCtr 
pitaine dq Chafteau de Chiiion, ainfi que 
f en ay veu plufieurs titres en fon Tferéfor, 
/& force lettres des Roys de fon temps, qui 
luy mettoient : A Monfieur SArchiac^ Ca* 
pitaine de mm Chafteau de Chinon. 

Enor^autres j'y eiï ây veu deux de Ma* 
dame de Bourbon , ^ur& Régente du 
Roy Charles VHI , fon frère, en fon ado- 
lefcence , qui difoit ainfi en ces propres 
mots 9 que je n*ay voulu changer: 

Monsieur d'Archiac, 

,, Je me fuis oublié votfs efcrire, qu'il 
faut quatre chambres au Chafteau de CtH- 
non pour les Capitaines , une pour .Mon- 
(leur de Montpenfier , une pour Monfieur 
de Venddfme. Auflî faites habiller la gale- 
rie qui eft fur ma chambre , & faîtes fai- 
te trois liéb pour mes femmes aufdites ga- 
leries : & par tout mon logis que tout foît 
gamy de chaliftsu A Dieu foyez". 
• ■ •• 

Efçrite à Amboife ce 27 Jour de 
Janvier. 
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Et au bas ligné feulement, cane elle ëf« 
toit glorieufe , 

Anne DE France. 

Une tititre lettre pour ce mefine effet , 
porte: '^ 

*_ MoijrsiEUR p'Ai^CHiAc, 

„ J'ay fceu par Voftre homme la bonne 
diligence que vous avez faite à la réf^rar 
tion du Chaileau de Chinon. Je vous en- 
voyé, pan mémoire les gens qu'il faudra 
qui foient logez auChafteau, quifoDCune 
chambre^ un retrait (a)^ & imê gardé- 
robbe pour le Roy ; une chambre- pour 
Monfieur de Grafville Çb^ ; une chambre 
pour Monfieur de la Trimouille ; une pour 
Monfieur de Tlfle ; une pour Monfieur de 
la Solle; une pour Monfieur le Baillif de 
Meaux ". 

Penfez qu'aucuns de ceux-là eftoknt de 
fes mignons de couchette. • 

Au bas, 

Anne de France. 



(if) Non pas un-ptivé^ mais ce que l'Italien ^g- 
pelle Rïdotto ^ c'eft-à-dire un réduit propre à Te 
retirer en fon particulier, Rabelais a employé le mot 
retrait dans cette flgnlfication. 

{b) Louis Mallet , Seigneur de Graville , Aml-^ 
rai de France fous le règne de Charles VUL Voy. 
fon Eloge dans THiftoire de ce Prince > p. 544. 
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Et. au-delTus : A Moniteur ffArchiac^ 
Capitaine du Chafieau de Chinon , finipte- 
menc. Si que pluGeurs autres Lettres fe 
trouvent de force Grands , qui mettoient: 
A Monfieur d'Archiac , ConfeiUer , Cham- 
bellan du Roy^ & Capitaine du Chafieau 
de Chinon. 

Le Roy Chartes mefme ne Iny mectoîc 
que : A Monfieur d'Archiac^ Capitaine 
de mon Chafieau de Chinon^ comme j*ay 
vêu force lettres qu'il luy efcrivoit. 

Notez un peu ces lettres, & mefroes ces 
premières, où vous verrez que lors les lo* 
gis des Roys n'eftoient fi bien accommodez 
qu*aujourd'huy , & que les Dames n'y ef- 
toient fi bien logées ny afibrcies de leurs lifts 
& commpditez , comme font aujourd'huy. 

Faut aufli noter que le temps pafië aucuns 
Gouverneurs des Provinces donnoient les 
Capitaineries des Places , àiufi que j'en ay vea 
une lettre au threfor de nofiire maifqn , que 
feu Monfieur de Lautrec, Gouverneur de la 
Guyenne , efcrivoit à Monfieur d'Archiac , 
petit- fils de celuy que je viens de nommer, 
& père de Madame de Bourdeille, ma bel- 
le-fœur, qui porte aînfi, fans rien changer: 

Mon Cousin, 

„ Afin que connoiflîez qu'il m*eft fouve- 
au de vous^ & pour vous tenir promeOè;» 
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je vous eiîvoye mes Lettres - patentes de la 
Capitainerie de Blaye, que j<t vous donne. 
J'efcris préfènrement à Monfieur de la Ro- 
<be, qui eft audit Blaye, quil vous baille & 
déHvre ladite Place , & vous obéyfle entié* 
liment : & pour ce qu'il eil très-homme-de* 
bien , & qu'il entend les affaires dudit Blaye 
mieux qu'autre, je veux & vous prie, qu'il 
foit votre Lieutenant, & luy laiflëz les Ar* 
chers à Moné^paye qu'il a : & vous me fe- 
rez grand plaifir; car je luy ay efcrit qu'il 
lëra traité tout ainfi que du vivant du feu 
Sieur d*£ftiflàc, duquel je voulus ^u'il fufi: 
Lieutenant, comme je fais maintenant de 
vous. J ay advifé que le Thréforier qui paye 
l'eftat de Blaye , ne commencera à vous payer 
que du jour que vous ferez le ferment. Par* 
quoy^ & pour ne vous donner la peine de 
^emr devers moy, je mande au Capitaine 
Suinté- Colombe, quej'ay fait mon Lieute- 
nant au Gouvernement de Guyenne, lequel 
eft à Bourdeaux, qu'il prenne de vous à mon 
nom te ferment en tel cas accouftumé, & 
-îceluy pris pour mettre en pofleffion de la- 
dite Capitainerie , comme plus au long eft 
contenu en mefdices Lettres -patentes : & 
pour ce que ledit Capitaine Sainte-Colombe 
s'en voudra aller chez luy voir (à femme , 
vous en viendrez le pluftoft que pourrez au- 
dit Blaye , pour prendre la podèlTion , & 
donner ordre à la Place, & advertirez ledit 

Sainte- 
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Mainte- Colombe du jour que vous y vien- 
drez , afin qu'il s'y trouve^ pour prendre vof- 
cre ferment : priant Dieu , mon Coufin , qu'il 
vçus donne ce que vous defirez ". 

A Saint -Germain- en 'Laye^ ce ap jour 
de Septembre. 

Voftre bon Coufin, 

Odet de Foix. 

Voilà donc belle confirmation pour mpnf- 
trer les Capitaineries eilre jadis données par 
les Gouverneurs de Guyenne, mefme que 
de mon temps, du commencement du rè- 
gne du Roy Henry III , je vis noftre grand 
Roy Henry IV aujourd'huy donner la Ca- 
pitainerie du Chafteau de Bergerac , vacante 
par le Seigneur deBeliegarde, dePérigord, 
à IVIonfieur de Sainte Coiornbe , Capitaine 
de fa Garde , & Gouverneur de la Citadelle 
de Mets. 

Je ne fçay fi autres Gouverneurs de Pro- 
vince en ont fait de mefme; mais je fuis af- 
feuré deceque j'aydit, &que Monfieurde 
Lanflàc , depuis la mort de Monfieur des 
Roys , l'eut du Roy , & Monfieur d'Ervaux 
h qui Lanflàc la réfigna , mais il n'y entra 
jamais , & puis Monfieur de Lufian. Il a 
fallu que le Roy ayt to sjours parlé.* 

Pour parler encore de ce Clrdeau de 

Tome VIIL M 
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Chînon, après Monfieurdela Roche du Ma^^ 
ne, Monfieur deChavîgny eut cette Capi- 
tainerie , lequel en fon temps a eflé un très- 
bon, brave & fage Capitaine. Il Ta nion(tré 
en nos guerres de Piedmont & en nos guer- 
res civiles. Lieutenant de Monfieur de Mont- 
J^enfier en Tes Gouvernements & armées. 
*en parle ailleurs. Je ne fçay qui eh eft à 
cette heure Gouverneur. C'ell le moindre de 
mes Toucys; mais c^eil un bel eftat & belle 
marque de Chafteau , de qui on die : La 
Fille de Chinon , petite Fille , â? Chameau 
de grand renom ; quand ce ne feroit que 
pour nollre bon maiftre Rabelais, qui a efté 
natif delà. 
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Mr. le Marefcbal ds Termes. 
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LoN SIEUR le Marefchal de Termes 
a eftéun très grand Capitaine, lequel, aprèâ 
le départ de Monfieur d'Ëflè , fut envoyé 
en Ëfcoiïë, pour tenir fa place & le mef- 
me rang qu'il y tetioit, & très-bien s'en ac- 
quitta; & notera- t-on en fuy, que poffible 
Gentil-Horome de là qualité n'a efté plus 
fouvent Lieutenant de Roy que luy. Au 
partir d'Efcoflct, le Roy Henry eftant bien 
adverty âes menées que faifoit le Pape Jules 
m , l'envoya en Ambaflàde vers Sa Sainteté à 
Rome; fi bied que le Pape fe doutant, dit: 
Comment ! le Roy ne m* a points efwoyé icy 
un Amhajfaieur ^ mais un Capitaine \ le 
meilleur des fiens. Il faut prendre garde à 
moy ; car il a mieux la mine de me faire 
la guerre , que de me faire une jimbaffade. 
Aufli-toft après, lé Roy l'envoya fon Lieu- 
tenant-Général, a.vec le Duc Oftavio, de- 
dans Parme, où il fit fi-bien^, qu'après un 
long fiege, foumy de grâfides forces, & 
du Pape , & de l'Empereur , il fallut qu'il 
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fe levaft fans autre plus grand effet. Il fut 
aufli Lieutenant 4^ Roy dans Sienne» avec: 
Monfieur Je Cardinal de Ferrare, & y ac- 
quit beaucoup d'honneur en la révolte & 
en la conquefte pour le Roy. Les Efpàgnols 
luy en attribuent beaucoup , & les Sîen- 
nois s'en contentèrent extrefmemént, pour la 
bonne affiftance qu'il leur fit. ' * *" 

De-là il fut Lieutenant de Roy en l'IUe de 
Corfe , où il fît auflî-bîen qu'aux autres coups, 
& la réduifit en Tobéyfl&nce du Roy, & y 
fouftint plufieurs guerres & combats, que 
les Impériaux & Génois , forts voifins& Sei- 
gneurs de rifle, luy livrèrent. Enfin, il la 
conquefta, & garda fi -bien, que quand le 
Roy Henry la rendit par le Traité de paix , 
il la rendit entière & en Tobéyf^nce du Roy: 
Puis fut Lieutenant de Roy en Piedmont en 
Tabfence & par provifion , non fans tnef- 
contentement & mutineries d'aucuns grands 
& moyens ; vm% tout s'appaifa. C Monfieur 
de Monttuc en parle daps fes Mémoires , 
& force vieux Capitaines le peuvent dire.^ 

Et pour la cinquiefme fois, il ftit Lieu- 
tenant du Roy dans Falaire (i) & de toute 
la Comté d'Oye, & en Fermée qui luy fut 
donnée pour entrer en Flandre & y faire 
le dégaft *, où la fortUne te favorifa un peu 



(i) Falaîfc,fr«f^//rf. 
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au comtnencement , pour avoir pris.Ber- 
gue S. Winoc & Donquerque : maii auffi- 
toft venant à changer , le Comte d'Egmont , 
lé plus hazardeux pour lors, & le plus vail- 
lant Gapitâine qu'euft le Roy d'Éfpagne , 
luy livra la battaille, & l'emporta. Ce ne 
ifut toùtesfois fans que le bonhomme n'en 
rendiil: bon combat ^^our malade qu'il ef- 
toit, il y avoit huit jours , & mefme ce jour- 
/^ bien fore : en qu(^ il ne fut nullement à 
blafmér:;! car ien ^el eftat de maladie, & en 
bien çornbat^nt^ il:filtpris4>ri fonder en hom- 
'me d'honneur, & hleffé, comme j'ay ouy 
dire à feu MonCeurlè Conneftable. Quicon- 
que foit le Capitaine ou le Générai d'une 
armée , & qu'il perde une battaille, un com- 
bat, ou une cenqomre , mais qu'il y meure 
ou qu'il y foit prifonnier , (j'entens de la 
bonne: 6çon ) encore que la perte foit de 
-conféquence , fa more ou fa prifon expie tout^ 
Ce né fut pourtant que plulîeurs en Fran- 
ce n'en murmurallènt, que tout- à -coup, 
après une fi grande perte de battaille dé 
Saint- Quehùn, cette- cy de Gravelines vint 
féconder l'autre ; & là France s'en cuydaau- 
;cunlement effrayer : mais MonfieurdeGuife 
l'afl^ra^ par la fiance qu'on avoit en fa va- 
leur, & par une armée qu'il avoit fur pied, 
& par la priiè de Theonville, la plus fone 
Place (ce difoit- on alors) qu'euft le Roy 
4'£^agne ; là'.où mourut Iç grapd Marefchal 

M iij 
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Scrozze ; & le Roy en bailla Teftat à Mon- 
fieur de Termes, pour fes anciens fervice» 
& mérites. >i 

Pour la fixîefme & dernière fois, il fiit 
après Lieutenant de Roy à Paris, atf com- 
mencement des premier^ troubles', là où Voia 
dit que, voyant prefcher en cette :Ville , k 
principale du Royaume , & pluiieurs infolen- 
ces qui s'y faifoient, & confidéraèt-fdtifieurs 
préparatifs qui s'y dreflbient pour ruyrier la 
grandeur dé cette gran& Fraiioe* & invinci- 
ble qu'il avoit veu de fon' temps, à mourut 
de regret; & d'autre nmIadie,vqu'jls(voit de 
longue main, ( doat Monfieur: de Momiuc 
• en parle en ion Livre) luy ayda bien, en 
i^ourant comme fage & prévoyant Capitai- 
ne, & y prédit beaucQuprde miferes^que 
nous avons veu depuis. \ i'^ 

Ainfi mourut ce grand Capitaine, courpn- 
néen fa vie défi belles charges & dç^i>^- 
coup d'honneurs, plus certes que de biens ; 
car il eft mort pauvre, mais Gentil Homme 
de bonne part & de bon lieu de Gafco^e, 
& fort homme-de bien. En fes jeunes ms , 
ainfi qiie j'ay ouy dire à fes nepveux ; deBel- 
legarde& Boisjordan,il tua un GentilrBom- 
me à la Cour, ayn^é du Roy; pour. eda il 
fallut vuider le Royaume & tout. Le mM- 
heur fut pour luy , que s'eftant mis fur mer^ 
pour aller trouver Monfieur de Lautrec au 
fiege de Naples , & au retour dp la déroute 
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de Tarmée tournant encore par mer, il fut 
pris par quelques fuftes de Corfaîres , & de- 
meura long temps kla chaiTne, où il endura 
beaucoup de maux : car depuis il ne fut ja- 
mais bien fain , & après il fut racheté , & 
fe mit aux guerres du Piedmont : efquelles 
il fe fit fi bien fignaler par-tout où il fe fallut 
trouver, qu'à la battaille de Cérizoles, il fuc 
çonduéleur & principal chef de la Cavalerie- 
légère , qu'il conduifit fi bien , & la mena (i 
à propos à la charge, que l'on en vit l'effet, 
que les Hiftoires en content fans que j'en 
parle, & y fut prifonnier. En cette carte, 
que j'aycy- devant dit (où efl: pourtraite 
ladite batraille,) avoir veu au Cabinet du 
feu Roy Henry d'Angleterre, il y a en un 
endroit près d'un bois, ce mot efcrit : Icy 
eftoit le Sieur de Termes^ qui rendant un 
grand combat avec fa Cavalerieiégere^ efl 
parti par terre , &fait prifonnier. On di- 
foit de luy etî Piedmont, fageffede Termes^ 
& hardiejfe d'AujJun. L'EfpagnoI de meC- 
me en difoit autant : Dieu nous garde de la 
fagejfe de Monfieur de Termes^ & de la 
proûeffe du Sieur d':t4ujfun , qu'on- tenoic 
de ce temps-là un très- vaillant & fort^hardy 
& hazardeux Capitaine, 

Sur ce, j'ay veu faire des demandes à la 
Cour parmy nous autres , auquel des deux.0Q 
euft mieux aymé reffèmbler , & ce qui eft 
plusfouhaitable, ou la fageflè ou la hardief- 

M iv 
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fe, en un homme de guerre? Cercainemeot 
en un jeune homme , la hardieflè eft plus con- 
venable que ladigeflè; car jamais jeune hom- 
me fage, & qui a voulu pefer les hazards & 
dangers, n'a efté tant eftimé comme un fol, 
hardy , & hazardeux. Mais après qu'il a paOë 
fes feux & Tes premières furies, il eft bon 
qu'il fe falTe fage, s'il veut eftre eftimé Ca- 
pitaine , & fe rendre capable d'avoir des char- 
ges de fon Roy. Toutesfois (i ne faut- il pas 
qu'il faflë tant du retiré & du fage , qu'il n'ay t 
de réferve quelques vieux coups du paflë de 
folie & de hardielTe , pour les entremefler avec 
la prudence & fage conduite au befoin : au- 
trement la guerre n'en vaudra rien. 

5 Voilà pourquoy les Romains eflioient heu- 
reux en leur guerre contre Hannibal , d'avoir 
l'efpée & le bouclier , Fabius Maximus & 
Marcellus enfemble. Mais plus heureux ont 
e(té les Empereuts, les Roys& les grandes 
Républiques, qui ont eu, en îéurs Lieute- 
hantS'Généraux , la fageflè de Maximus, & la 
hardieflè de Marcellus , en un mefme corps; 
car autrement, combien en avons-nous veu 

6 leu , qui , ayans ces deux qualitez féparées 
& dîsjoinftes d'un mefme corps , n'ont fait 
de fi grande s expéditions comme bien joînc- 
tes & àflèmblées? Nous avons forcç exem- 
ples des anciens , qui nous en crèvent les 
yeux, & des modernes encore autant. &ms 
les chercher ailleurs, vous en trouverez en 



M. LE Mar. de Termes. 2^3 

ce I^vre partny ces Capitaines quej*aynora- 
jbrez; & par ainfi je veux conclutt, <}ue ta 
fageffe de Monfieur de Termes ne luy a em- 

Eefché nullement , qu'il n*eu(l beaucoup de 
ardiefle , & qu'il ne la mift en œuvre lors 
qu'il falloïc , comme il a bien monftré. 
















M y 



574 Hommes illujîns François é 



DISCOURS SOiXÀKTÊ-i 
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Mr. D^ A u s s u N. 

u s s I Monfieur d* A us s u n ne laîfla pas 
de fe monftrer fage Capitaine en la néceÀité 
d'une grande aflàire ^ d'un combat , ^^agfa 
grande tetrdieflë^^ ittais noti pas pdtinc 
comme fôn oMîlpagnon^ ce qu'on 

l4à " 



en difoît à Jà Cour & camp , lors qu'il 
mourut, qui fut^à làdattàîlle de Dreux, où 
ii efloicl'un desMarefchaux-de-Camp, cboifi 
quelque temps a vaut par le Roy del^avarre, 
qui le connoifToit pour Tuffifant , & l'aymoit 
pour eftre de Bigorre, fon vafl&l : encore que 
j'en fçay quelques-uns des principaux de 
l'armée, qui ne l'y vouloient pas recevoir ^ 
pour ne l'avoir jamais veu faire ce qu'il 
fçavoit ; car il n'avoit jamais guère» bougé 
des guerres du Piedmont^où ii avoit pour* 
tant fi- bien fait, que , par fa valeur & par 
ià hardiefie, il efloic parvenu peu à peu à de 
beaux grades. * 

Il fut premièrement Capitaine d*une Com- 
pagnie de gens de pied au Royaume de Na- 
pies, où il mondra belles preuves de fa har- 
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diefle; puis aux conqueftes & la garde de 
Savoye & du PiedmpnE ; puis eut des Che- 
vaux-légers, & une Compagnie de Gen- 
darmes , Chevalié- de l'Ordre du Roy , Gou- 
verneur de la Ville & Chafteau de Turin ; 
belles récompeofes certes^ dignes de fa har^ 
diellè* Laquelle il monftra à fa more ea- 
core plus belle & grande qu'en ft vie : car 
le malheur li^yedanc arrivé de faire en ceece 
baçtaille une retraite ptus vide & fuyarde 
qu'il ne falloit , & dont il n'avoit jamais donqé 
fubjet à la fortune de la luy prefter telle ce 
coup, puis qu'elle ayde tousjours aux vail- 
lants & hardys ; eftant revenu il foy , & ayanc 
repris Tes efprits, c^ceut un tel creve-cœur 
en foy, qu'il en mourut & efclatta dedelpit 
& regi:et, dont il n'y eut^ucun de Tarmée 
qui ne le regrettait fort , comme je vis , & 
jn^ le loiîaft plus que s'il fuft mort dans le 
champ de battaille. J'en vis dire de belles 
paroles à McHifîeur de Guife. Bel exemple 
certes , dans lequel fe doivent mirer les grande 
Capitaines & vaillants hommes de guerre ^ 
quand ils font de telles fautes : mais il y en 
a beaucoup qui ne s'en fondent gueres ; 
car ii n'y faut qu'une heure malheureufe«r 
Un autre vieux Capitaine , & ancien Che* 
valier , qui d'autresfois avoit très-bien &ic , 
mais là très -mal, & qui avoic fait comme 
d'autres , & le publioit - on divulguémenty. 
eflanc à la table de IVIonfieur de Guife ^ un 

M vj 
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jour après qu'il fût de retour, non de lachaf- 
•fen maïs de la fuite, ainfi qu'un GentH-Hom- 
me ( car je vis cela ) difcouroit h Monfieui 
ide Guife de quelques inétdents particuifers 
q[û'il avoit veu ^ & en difoit très -bien , ce 
vïeuK Capitaine fut fi impudent de luy dire : 
Mon Gentil- Homme ^ nus en dites trùp : 
Hont il me femhle que vous vous e/ies plus 
amufé à voir jouer Vesbat , gue de jouer 
vousmefme; car vous en parlez trop bien. 
Le Gentil - Homme reCpondit i Monfieur^ 
fans vous faire sort , fay fait Pun & Cau- 
^re. Dont Monfieurde Guife, qui eftoitfort 
tàge, baifiànt un peu la teile , changea de pro- 
pos. Mais ceux qui y croient devant, con- 
nurent bien que volontiers il euft dit : Et que 
veut dire cet homme4à? Je croys quH fi" a 
point de fentiment. 

D'autres y eùt-il qui ne fuyrent pour peu^ 
de chemin , mais de fix à fept lieues , voire 
plus. Au Diable Tun , qui en eft mort de 
deuil, mais ont h\t auffi bonne & hardie 
trogne & contenance, comme s'ils euflënt 
gagné eux feuls la battaille. Aucuns font 
morts depuis. < D'autres vivent encore , qui , 
fe fians au temps , qui confume & efface 
toutes chofes, croyent fermement qu'il n'en 
fut jamais parlé , & que cela ne fut jamais \ 
& par ainfi, fe vantent & piaffent comme 
Roys des poix pillez, aux jeux & farces de 
jadi$ faites en l'hoilel de Bourgogne à Paris. 
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A la bataille de Coutras , faite de nos jours 
tout frais , il y en eue force auffi des plus 
fringants & fendeurs de nafeaux, qui en firent 
de mefme, & ciui leur fembloit advis, qu'ils 
n'y feroient jamais aflèz à temps avec leurs 
courtes journées & counes traites , meoa- 
çans les Huguenots, bravants, faifans dés 
rodomontades plus que ne fit jamais le Ca- 
pitan Cocodrillo, ou Capitan Ruyna; à Teif* 
droit de Zanny ou Pantalon : & dès la pre- 
mière charge, ils prirent fi bien la chaflfe & 
la fuite, que deux heures après, ils arrivè- 
rent aucuns à Aubeterre, lieu de feure re- 
traite, aufii eftonnez que trefpaffez , à ce que 
m'ont aflèuré force perfonnes qui les recpeil- 
toient & leur fàifoient le bien venu : encore 
ne s'y pouvoient*ils ailëurer, tant le poux 
de la peur les battoit. D'autres fe fauverent 
en d'autres Places, lefquels n'eftoient pas 
plus aflëurez les uns que les autres. Au Dia- 
ble l'un , ' qui en a^fclaté de regret , mais 
laifHms couler tout doucement la rougeur de 
leur honte. 

Monfieur d'Alençon , tout grand qu'il ef- 
toit^car les Grands ont ce privilège de paf- 
fer mieux ces fautes que les petits,) n'en 
fit pas ainfi après la battaille de Pavie, que 
Je regret, par femblable faute, gagna de telle 
façon, qu'il l'emporta à la mort, dont il en 
fut fort loiîé. Son grand & brave ayeul le 
Comte d'Alençon , à la battaille d'A^incourt , 
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qiii eftant à la méfiée. Te pouflà fi avant / 
qu'il rua un gran4 coup d'elpée fur Tannée 
du Roy d'Angleterre r & du coup luy.ab- 
battit une grande partie de fa Couronne, en 
criant iJeJuisleComted'Alençon.MdXS il fut 
incontinent environné des Archer$ du coips 
du Roy Anglois Henry , qui, contre la vo- 
lonté deleur.maiftre, le mirent à mort. CVf- 
toit un trait celuy-lii^ digne de gloire! Ah! 
que l'honneur d'un Chevalier, d'tm Capitai- 
ne, & d'un homme de gqerre, eft précieux! 
A quoy doivent bien regarder nos gens de 
guerre , quand Us fom aux battailles^iaux com-' 
bats, & aux rencontres, & aux gardes des 
Places qu'on leur donne, qu'ils ne les com- 
battent opmiaftrement , & les deSendent com- 
me ils doivent, & ne les abandonnent, ou 
ne les laiSënt par quelques capitulations bien 
àpropoSé 

Le Vicomte d'Uza , qui commaodoit à 
l'armée de mer à la Rochelle , lequel moiu'ut 
de triflellë pour avoir veu de fes yeux encrer 
cette barque chargée de poudre, qui fut la 
perte pour nous & cette Ville ; car ils n'en 
âvoiene plus : & toutesfois ledit Vicomte n'y 
avoit nul tort ny faute; car il n'y a fi pré- 
voyant, qui n'y fuft efté trompé. J'en feray 
ailleurs le conte, & de la valeur de cedii; 
Vicomte. 

Venons des grands aux petits exemples , 
conmie fit à Rome, il y a bien trente ans. 
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un brave & bon cireur d'armes , que Ton ap* 
pelloU Banbolomeo d'Urbin , en un traie 
qu'îlffity dowcfarrivay à Rome pour la fé- 
conde fois juftan après , qui me fut raconté, 
&; lequef^eft encore aujourd'huy en vulgaire 
aux vieux qui les y voudra interroger. Ce 
s Barthôlomea d'Urbîn donc fut en Ton temps 
en italre & à Rome un très^bôn tireur d'ar- 
mer , && bon , qu'il emporta la vogue par- 
deflTus'tous les autres d'&ab'o. Il vint à G bien 
apprendre.^ j& rendre fi bon maiftre ^un jeune 
Gentil-Homme Milânois, qu'êftant en telle 
peifeftiott^ il s'en retourna en fon Pays^ où 
eflant fe mit à tirer des armes, & faire des 
.affiuits contre un chacun , qu'il emporta le 
.piîx y & nul phiis :n'd& :drer contre luy ; -^d- 
)oi|fkot à ce^ qu'il ivoitappris quelque cbo& 
ide plusdeluy^par f(m«fpritgratil, & çoa* 
tmiiel exercice & expériences^ qu'il Jàifok 
tous les jours : dont il en prit une telle pré- 
fomption & outreouydànce , que , ne fe cort- 
:centant dejfe battre contre l'un & contre 
rt^tnéi &-• emporter l'hontîeur^ il projette 
^tant ii:idloit glorieux) de>iè bat|||k& tir^ 
àçonrre fott'roîâlrè v)& pour ice v part de Mi- 
ion un iah après, & sîçnva:àRxi)rae, ôe arriva 
fi k propos un jour que L'on faifoit^flàutsâc 
jeu de prix forrfolemnel à l'efcole de fou 
maiftre, où tout le||pnde eft receu. Il fe 
rprôpofe de tirer concre fon maiftre, qui le 
prend au choj^: & toiis deux ayans fait tro^ 
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aflàuts, la fortune fut (i grande pour le dif- 
crple, quMt donne au mail&endeux dtoquades 
franches , donc de defpîc il rompt fon e^ée, 
la jette contre terre , fe maugrée, 4éteile ciel 
& terre, conçoit en Ton opinioii de ne plus 
vivre , fonge quelle mort fe doit donner. Puis , 
comme forcené & hors de fens , on le void 
de fang froid, mais pourtant tout colère &- 
tranfporté , prendre fa câppe , & &rtir de fa 
tnaifon, plufîeurs de fes^efcoliérsle fuivtnt 
loing, gronder & murmurer qu'il n'eftoit 
plus deK>rmais digtie de porter armes, vea 
que fon difciple Tavoit batm, ny de plus 
vivre ; puis qu'il eftoit deshonnoré ; & quel- 
que confolation qu'on luydonnaft, &ns fkke 
fembtent de rienf & fes efcoliers & amys^, 
<îuî eftoîent auprès de luy , a'y prenant ^- 
de,' en prononçant ces derniers paroles , qui 
furent iNon , je ne yeux plus vivre ^ adieu: 
îlie précipite du haut du pont de Sixte^en- 
bas du Tibre ; & le vit- on miférablemeftt 
noyer. Quelle humeur, quelle féfQlutîon,& 
quel courage d'homme! Ce;trat lie tientpsls 
du ChrllKen; Car il ne nous éft peiinisr de 
-partir de la gamifon de èettevie , fans le congé 
du grand Capitaine, qui ell no(fareifottveraiti 
Dieu; & pour ce, ne devons loiîer fa mort. 
Mais le courage & l'ame généreufe font di* 
gnes de toute loiîang^. 

Nous avons veu en noilre France quafinp 
pareil trait du Capitaine Uautefort, Gentil- 
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Homme de Périgord , dont je parleray encore 
ailleurs 9 frère du feu Hauceforc, qui mourut 
h Pontoife en ces dernières guerres. Ce Ca- 
pitaine Hautefprt donc, au voyage d'Alle- 
magne, vint à avoir une querelle contre un 
Gentil-Homme i^ommé Perelongue , Cafcoq, 
& vindrent à mettre la main à refpée dans 
le quanier de la Compagnie de Monfieur le 
Conneftable, où ledit Hautefort Teftoit allé 
trouver , qui eftoit par trop de préfomption 
lors , d'aller chercher fon ennemy en fon quar- 
tier; mais il y eut quelques honneftes Gen- 
tîls:Hommes qui les féparerent. Toutesfois, 
le malheur fut (i grand pour ledit Haute- 
fort , fuft ou d'autres qui les féparerent , ou 
de fon ennemy, qu'il fut un peu blefTé le 
moins du monde en une main , & avec cela 
fallut qu'il fe reciraft foudaîn. Il le fit appel- 
1er par le Capitaine Bourdeille, moii frère, 
parce«qa'îls eftoîenc grands confins, grands 
amys,&grar?dsconfédérezdès le Piedmont, 
d'où ils eftoient les Rodomoncs. Monfieur le 
Conneftable le fceut, qui fur la vie fit faire 
defFenfe à l'un & à l'autre de ne fe battre , 
& le fit, tant pour une règle de guerre , que 
parce qu'il fouftenoit Perelongue, qui eftoit 
Ton" Gendarme, oui:|u'ilne lecroyoit.fi bon 
tireur d'armes que Haucefort, ny fi adroit, 
comme ondifdt, ainfi qu'il en avoît fait preu- 
ve en Efcoflè , comme je l'ay conté en un 
.coin de ce Livre. Le Capitaine Hautefort, 
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pour fa bleffîiré, & pour h defFenfé fdite, 
voyant que fur le coup il ne pouvoic avoir 
raifon de fon homme , prend en foy un tel 
defdain ,& ronge en fon cœur & en foname 
un tel defpic & cbagriii, que , quafi cranfporté 
de fon bon-fens, fe démet de fes be^ux ha- 
billements, (car il altoit tousjours brave,) 
& prend ceux d'un de fes moindres valets ; 
& ny plus ny moins que nous hfons de Ro- 
land le furieux, lors qu'il devine tel, qu'il 
fayt les Compagnies, hante les champs, va- 
j^bpnde parmy les bois ; & quand fes amis 
luy petifoient remonftrer ce qu'il feifoic, & 
l'appelloîént Capitaine Hautefort : Qui ^ moy? 
rcfpondoit-il. Je ne fuis point leCapisaine 
Hautefort ; je fuis le plus grand muraut de 
cette armée. Le Capitaine Hautefort n'a 
jamais ejié fans fes armes : à cette heure 
vous ne m^en voyez plus ^(c^r il les avoit 
jettées,)^wr me croire indigne de jamais 
n'en porter^ puis qu*un tel^ impareiiàm&yy 
m'' a bleffé^ ^ tCen puis avoir raifon. Ces 
verrues luy durèrent quelques jours , jufques 
^ ce que le temps ayant fait fon devoir à les 
faire à demy paflèr , un jour le Capitaine 
Bourdeille, fon grand amy, vint à luy, qui 
les luy fit palier toutes, luy remontrant ( \ 
mode que là belle Bradamante (fe vit remonf- 
trer à (on bon efprit, lors qu'elle voulut fe 
tuer pour l'amour de fon Roger, ) qu*il va- 
loit mieux qu'ils alladènt tous deux attaquer 
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une belle efcarmouche devant Yvoy , où ils 
eftoient, & fe tnonftrer à fon Roy en brave 
cffat de luy faire fervîce, & y recevoir une 
belle playe, ou une more honorable, que 
de &ire;jcecte Vie fancafque, en atcendanc le 
jour de fo raîfon. Ile crut mon frère. Tous 
deux montèrent à cheval, vont attaquer leur 
efcarmouche ,fe battent & fe méfient, donc 
Haûtefore fut tué, & nion frère bleilë, & 
fon^cl^evartué entre fes jambes. Il fe retira 
tellertehD queRement; avec im grand regrec 
d*avoit perdu Con bon cbufio & compagnon 
d'armes. JPoays faire après ce conte à mondit 
frère àti retour de ce voyagé , . qui s'eftoic 
fait porter en litière à Paris, pour une au- 
tre grande harquebufade qu'il a voit receue 
en la Ville de Chimay dans une efpaule , donc 
îl cuyda mourir. Jeftoîs lors fort petiliau 
Collège, & retins fort bien ce conte, ôcTay 
ouy confirmer depuis à plufieurs autres Gen- 
riIis-Homme8& Capitaines. Voilà de terribles . 
humeurs de perforines, lefquelles on nefçau- 
roit tant blafmer , qu'on ne loiie davantage 
leurs cœurs généreux & nobles âmes , pour 
ne vouloir confentir ny fouffrir en .elles au- 
cune tache fate de: leur hohneur. Ce font 
de coups de bafteleurs, que tout le monde 
ne fait pas. 

En ce Difcours, j'ay veu faire une de- 
mande & difpute, à fçavoîr, s'il efl:- permis 
de punir des poltrons qui ont fuy des bac- 
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cailles , cotùbacs , & rendu des Places par peur 
& poltronneries? Dont j'en ay veu difcou- 
rlr à des plus grands Théologiens , qui di- 
foient, que s'il faut regarder à Dieu ^ ils n^ef* 
toient nullement puniflàbles. Pour quant au 
monde y ils s'en rapportoient à ce qu'il en 
pourroit dire : car difoientils : ,, Dieu ne tienc- 
,, il pas les cœurs des hommes en fa main, 
„ aufquels iLmet & imprime la vaillance ; 
7, le courage , & la peur ,^ comme illûy plaift? 
,5 Pourquoy vcut-o» donc faire i un homme 
„ plus vaillant que Dieu ne Ta fait? Ou que 
„ fi Dieu Ta fait ; vaillant de fa hature & 
„ naiflànce, bien fouvent pour les forfait^ 
„ & fautes luy ofte le cœur & cette har- 
„ diefle ; fi-bien qu'on a veu aflèz ordînaî- 
„ rèment les plus vaillants hommes du mon- 
,9 de, & qui avoient très-bien fait, eftréaban* 
,^ donnez de Dieu , tellement que , faifis d'a-i 
jf lie peur, péchoient & failloient en uneex^ 
j, trefme poltronnerie , ( ainfi que j'en ay véù 
ii & allégué des exemples ; ) ^ en cela fowf 
„ les miracles de Dieu , & aufli fes volon- 
„ tez, de les punir ainfi; car aucuns y en 
,, a-t il, qui fônt fi préfomptueux de leur 
fi vaillance & de leur bras, qu'ils leur aori- 
^ buent route la gloire , &non à Dieu. Ainfi , ' 
„ par telle manière , Dieu les punit. En 
> quoy telles gens fe doivent tbusjours bien 
„ recommander à Dieu, qu'il leur veuille 
,^ maintenir tpusjours ce don de vaillati^e: 
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5, & trouve-c-on, qu'il n'y a gens au mon- 
„ de , qui fe doivent cane recommander à 
„ Dieu &le prier, que les gens de guerre, 
,, au moins ceux qui ont atteint quelque gra- 
,, de & perfeftions; car il n'y a honneur au 
9, monde qui foit tant iubjet à fç caflèr , & 
„ moins à fe remettre , que le leur. Davan- 
99 ^^g^9 fi l'on veut bien prendre au pied la 
i^ Sainte Efcricure , il efl à préfumer que 
,, Dieu n'aymepas tant les vaillans& hardis, 
„ que Ton diroit bien, puis qu'ils ne font 
„ deftinez & proifefllèz , que pour tirer fang, 
„ & tuer; ce qu'il abhorre fort, & que luy- 
mefme a voulu & dit, que quand on te 
touchera à une joqë , pare l'autre , pour 
en avoir de mefme. L'homme vaillant ne 
fçauroit faire ce trait, & fon aroe hardie 
ne le fçauroit permettre , ouy bien la pol- 
„ tronne & peureufe. Aufli Dieu en tels ef- 
5, fefts & expéditions de guerre, prévoyant 
,, les cruaméz & grands meunres qui fe fe- 
„ roient, retire la bride parla peur aux trop 
„ grandes vaillances, afin qu'elles ne faflent 
9, leur exécution cruelle. Tant d'autres fecrets 
„ de Dieu y a-t-il que nous ne fçavonspas, 
„ par lefquels nous vayons à pluOeurs faire 
„ des poltronneries : &pour«ce., c'efl àluy 
„ de difpofer des hammesf, de leurs corps, 
,^ & de leurs âmes, & les punir à fa mode, 
„ & félon fon vouloir, & non au vouloir 
7, des hommes. Davantage, ce n'eft point 
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„ un commandement de Dieu , ny de fon 
„ Eglife , que de commander la vaillance en 
„ l'homme, comme d'autres biens & ver- 
,, tus, aufqnels fi Ton pèche, ils fompunif: 
9, fables & de Dieu & des hommes , mais non 
„ pas pour avoir failly en vaillance, &vou- 
„ loir contraindre un homme à eilre plus 
„ vaillant qu'il n'eft; car Dieu ne dit pas : 
„ Tu feras vaillant. Cela fent fon Turc & 
„ Barbare , qui envoyent leurs foldacs & gens 
„ à la guerre à coups debaftons. C'eû donc 
„ mal fait de les traitter ainfi; la façon en 
„ eft deffendue de Dieu , & la punition. Bien 
„ eft -il vray que fi un Général ou un au- 
„ tre Chef d'armée, un Capitaine, ou un 
„ foldat, commet une trahifon-à fon Prinr 
,) ce, il eft puniflàble; car il manque de fa 
„ foy, il ufe de perfidie, il ftufle fon fer- 
„ ment, met en proye & au coufteau fon 
„ Prince, fa Province & fes gens* C'eft un 
*„ aéle très - méchant. Dieu l'abhorre , ,& 
„ en ordonne aux hommes la vengeance 5c 
?!|^la punition très-ngoureufe ". 

Tant d'autres railbns ayje veu alléguer 
d'autres-foîs h ces Théologiens fur le fub- 
jet de quelqu'un que j'ay veu une fois /fen 
telle peine, ilont je me paflètay pouf ce 
coup d'en mettre icy par efcrît davantage. 
Pour quant au monde, certainement ïH 
fontpunilÈibles; car il ne faut qu'un poltron, 
ou deux, ou crois , en une battaille, qui 
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du premier ^hoc de la charge prendront Tef- 
pou|||}ce, & fe mettant à fuyr cryerontque 
tout èft perdu, les autres s'enfuyront; voilà 
une déroute grande , & une battaille per- 
due. ^i les grands Chefs « ou aucuns Chefs 
particuliers, ou Capitaines, en font de mef* 
roe, encore pis; car chacun fuit fon Chef 
& Capitaine , comme on Ta veu en plufieurs 
battailles de noftre temps : & cette battaille 
perdue, poflible tout lé Royaume , ou touc 
TEftat du Priice, pour qui elle fe joiîoit, 
perdu. De mefme en eftil de ceux qui ont 
les, Places en garde, & les Villes d'impor» 
tance ^ quand ils Içs rendent par poltronne- 
rie & pai* peur , d'autant qu'il ne faut qu'une 
Place bien fouftenue , pour fouftenir tout 
l'effort d'un grand Empereur ou Roy, & 
l'envoyer à néant , comme fit Monfieur de 
Guife celuy de l'Empereur Charles devant 
Mets , que s'il fuft efté pris, la France euft 
eu beaucoup à fouffrir. Tant d'autres & in- 
finies raifons allèguent les Grands fur les 
punitions, que je n'auroîs jamais dit. 

C'eft pourquoy le grand Roy François 
fit punir & dégrader des armes le Capitaine 
Franget , qui rendit fi mal-à-propos Fonta- 
rabie , aprè3 que Monfieur du Lude l'eut 
fi bien & fi longtemps confervée & deffen- 
due. Le Roy Henry fit auflî punir Monfieur 
de Vervin pour Boulogne. Fut pourtant après 
fa mort donné un Arrell pour fon innocen- 
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ce. Cependant , il en paftic , à tort , ou a 
^ droit : cela s'eft difputé long-temps. ^0i le 
Capitaine Salignac pour le Caftelet; mais 
celuy n'endura que la prifbn & la honte , 
& fe fauva pour un peu de faveur de Mon- 
(ieur le Conneftable, (ce difoit- on alors). 
Monfieur le Marefchal de Strozze , après fa 
déroute , fit trancher la tefte au Seigneur 
Alto, Comte, pour avoir rendu & mal à- 
propos, fans coup frapper, au Marquis de 
Marignan , la Ville de Lufignano en Tof- 
<:ane , de pufillanimité & faute de cœur. Il 
fit auffi rendre (i) le Guydon de la Com- 
pagnie de la Mirande , «pour avoir le pre* 
mier tourné le dos le jour de la battaille, 
& avoir efté la première & la principale 
caufe de la perte de cette miférable jour- 
née, parce qu'il eftoit le premier à la, tefte 
& première pointe de la battaille; & tour- 
nant tefte en-arriere, fut caufe que toute la 
Cavalerie fe débanda, dont s'enfuivit la to- 
tale perte de la battaille : car elle combattit 
pès-mal , & fuyt fort, pour pratiquer le pro- 
verbe Italien , un bel morir tutta la visa 
honora (2). 

Noftre Roy Henry dernier troifiefme, 
par la follicitation de la Reyne fa mère, 

fit 



( l) Pendre , probablement. 

(2) C.-à-d. une belle mort illuftre toute la vie* 
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fît, confticuÊr priihnmer Je Sfeur de S^nt^t-* 
$ouliae , pour avoir manqué au fec<mr& (|cb< 
é)n Géuéral Mpnfieur de Stro^ze , k S^mr^ 
Michel & ëf la Tercîqre; j&fon procèrs^s'^itt^ 
aUoit i^t,-^ en daogôrde mon i fans*kXt^ 
véur (fe Tes: amis , pat lcft}iîels il Se pargea*^ 
.l*ay't>uy comér à Monfiéur VMm\m hr 
Grand , que s'il euft! tenu fm k chaude^ 
colle celuy qui rendit le Chafteau de LuGri 
goaa aux troifiefines troubles ^ par qn^ fimplé 
fotnnjatiGii-, la plus forte Place de Françei^ 
qu'il liîy euft fait èraoicher: la cefte ; loqiJ^V 
jtayiveu depuis fàire;auflî bonne mine, quft) 
s'il; Feuft tenue un > ati etïtier : dif^nt ihondit 
Sieur l^dmiral , qu'il le falloît traitter ainfî ^. 
pour fervir d'exemple i ceux qui, ne pou* 
\^nseftfeindiiiw par l'honneur à bien faire,^ 
qii'ils le -fiaflènt par ci?iintede«fupplice, o* 
. 4tk Uesh^ëUr\[0u du d^'adern^t désarmes^ 

: Auiffi dif-ob qu'il n'y a vaillance & r^folui 
tkm plus gnâi^e ^ que d'un^^ poltron v quanid on 
kluy a une fois mifeô^ bien avant enfon^céA 
difns Tatne r'ainfi que j'en ay veu deux on 
wbis eo ma vie^ lefqueli eftoîenriîpoltrQç^^ 
qli'Us ayaHik^il^JqieUx. reqevoir & lendttrev 
tïstm iajiite & desbootKjar , que veiiitfatt 
eombatj contre leUDs^j^nnemis; maû^ àififrott 
àé^ C5îet :aprèsi eitx , iôc-'de; leucrnaecÉrer |(t 
cQein!]daQs is Yientre v & : réMiar^^mSi Men , 
qu)ls fii^ni^jrage^^&'ualnciirâ^nrjfeurs.ânpé^ 
mk4^4klU5UJn]S JDûms:>miè.i'ott^iiQit;i^'da 
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canon, on une harxjuebufe^ quand fa charge 
dl'bten battue , & preffêe de fa baguette, 
hit plus grand effort , ^que quand elle Fetl 
par trop gaye. Il y;aqplufieurs de tels com' 
plexiénner 5 qui , de leur naturel ,>ne font pas 
trop hardis ny vaiflatita ^ ft ire. bien, mais 
ifc^ulènt eft4^ maftînez, pouflèz, menacer & 
tkmtraints; & après, ont le diable dans le 
corps. 

' |t n*y a pourtant que les prouefles & ac- 
tic^fîs^ qui procèdent de Thonneur naturelte;' 
V0Î6 pourquoy je loue fort ces Egyptiens, 
i|uî:i ayansefté ptefchez & fenyvrez fur Fim- 
liibmlité & béatitude àeV^m^ par leur phî- 
Jofophîe, en furent fi rayis, & curieux de 
fentîr Teffet, le plaifir & la joye , que la. 
phis grande part d'eux (pauvres^ fats qu'ils e^ 
tt)4ent!) fe iuoîetit p^^or: pn irenir-lk ; fi- 
btên que le Pays' s'en allbît^quafî dépéuplét 
faris pouvoir crcruver retnede de les en ém- 
pefther , jufqnbs [àr ce qu'on aHa faire ûnè 
Lby & Ordonnance , que quiconque fe tue* 
tok ainfi , auflî-tofl {croit après fa: mort pendii 
ignoimînTÇufeméntv& fervii-QÎt de fpeélaiele 
tl^Mn au pieuple.paf tellependerie, donk il» 
fe^dércfteffent : & ce que toutes les^'inentrces 
& déffenfes n'avoient fceo feire , rappréhen<« 
fièn^ de l'honneur^) taohé & vilipenda le^ fit, 
r t liés Efpagnolsi, fi bons -maiftrds delà guer- 
re, font bien punir aaffi les leurs qui font 
^ ces pdltronnèiiesycomiàe fitlep0iic'd*Albe 



I 



fk Aivaro de Sarido, qui fit pendre les prin- 
<%au)^ chefs v(|iH avaient rendu au Maref- 
chai de Briflàc , Montcalvo mal-à-propos , 
& ea, Flandres aucun? des principaux du 
Tetze de Sardai^è^ qui furent caufe^è la 
déroute d$ ÇQigwaiA)l5rtiberguç. Tant d'au- 
tres exemples y a-t il. Je ne parle point des 
Turcs; car s'ils &iUent, ils font couftumiert 
à perdre auffi-toft la telle, voire la portw 
^uQC:^marmesauGraQd-Sig^i£neur9 pour h leur 
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Mr. DS' MoNtÈut. ^ 

Avec um Bigrepm fètr U-^éHroH' »ès 
Adrbts^ & une fur le Jtfarejihéà 
D£ Bii. 



o, 



' R , c'eft aflè« s'eftre efgaré de fon grand 
chemin : j'y retourne , & le bacs & le traee 
comme devant. Je pj^iêray un peu de Mon- 
fleur DE MoN'ç^jL^Ci,^ïC'orequc fon Li- 
vre qu'il a coipptt^y^LclM^ a(^^ en ra- 
contant tant de^amc aéms^u'it a faits en 
fon temps, & q^i^ ce j^ chofe fuperflue 
d'en efcrire davantage "Mais pourtant d'au- 
tant que j'ay veu pliïlîéurs grands Capitai- 
nes le blafmer dequoy il fe Ique (i fon , qu'on 
^roit que c'eft luy qui a tout fait aux guet-^ 
res où il s'eft trouvé , & les autres rien ,• juf- 
ques à dire qu'il li'eft pas poflible qu'il en* 
ayt tant fait; je dis qu'il fe peut faire quU 
fe foit fi bien acquitté, de tout, ou en pari 
rie , de ce qu'il dit : car il eftoît.un Gafcon, 
brave , & vaillant , & bouillant ; & qui efl de 
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oett^ h^meii^r , il ne peut dlveaucreme&r %\xû 
ne faflè couâjoors bien^ s'il tre iseurcà m^ 
chemin : furquoyj^dll^uerayJecerrrKHgnage 
de feu Monfieur de Oaife le Grand , làr ua 
CK^ote que j^ vais faire de luy^ que |'ouys« 
& y «ftoîs.-préfent. 

Aux premières goerçesKrivileSyMeffieurs de 
CamnoQC, ipac^ Dreres, eftoienc de la Re- 
Hgiôh & ï couvert , fans popcer aucremenc 
les armies, comme aucuns faifoient de mef- 
me^ & les appellokon Huguenots Réaliftes :^ 
d'auitres les appelloienc polcronnefques , & 
qu*OQ regardoic de mauvate œil pluftoft que 
les meneurs de nuins, & qui faifoient les 
faélioâs^ tant lai vaillance a en foy de vertu 
de fe faire aymer de foy-mefioe ! Ces quatre 
frei^$ d(toc &vorifoieiK &rt les Huguenots» 
& tes retm»9nt en leurs niailbhs; d'où for* 
reîent cons^ur^ quelques^fol^cesn defquei- 
les MocÉGeur de Monthic impatient l|is vi(i^ 
cil ,'COÉmie il -en parle en foo Livre ; furquoy 
ftdonfieurdci C^iïm<m£ raifné vint à kCour>» 
pour sTen plaindre nu Roy & à la Reyne^ & 
. k peindre pour le plu$ grand larron , voleur 
fit maSàcreur qiu'il en fi^ poim^ & en de* 
tn^nddt la r^on; laquelle i^reurs Majeftese 
Mcneteoient tousJQurs d& jour \ autre ^ juf- 
qoés'è <e(que Monfieur de Ouife^ après h 
battaillô de J^rou^;» vint à Blois pour baifei: 
lea mains au Roy, où^Sa Majefté fe rendre 
ïblfi nn jour entr'aucres> Ainli<que Monûeuc 
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de Guife eut dîfné publiquement ôft fa çt* 
ble dé Grand-Maiftre , avec forcé vieux Ca- 
pitaines, grands & autres Gîentîls-Hommes, 
voîcy Monfieur de Caumont, qui luy vou- 
Joie dire un mot s'il luy plaifoir. Mofifieur 
de Guife, fe doutant de quelque chofcf, fe 
leva, & luy dit, fi c^éftbit qudque chofe 
qu'il voùluil que tout le monde le fceull ^ 
ou de fedrét f L'autre kyreffpondit qu'il ne 
s'en foucioît pas que tout le monde le fceuft 
'& Touyft : & pour ce , Monfieur de Guife 
«pprochant de la feneftte de la fallé^ ildît à 
ceux qui eftoiènt là préftnts : Approchez- 
Vûus^ Mejjteurs; &puis pi^efta fort libremene 
l'audience à Monfieur de Caumôtit, qui com- 
^mença à luy demander raîfôh comme Lieu* 
tenant de Roy, & à defchiffrer Monfieur 
de Montluc comme il voUltit, ficdeplufieur»- 
fortes d'injures, & mefmé de Tes voleriesi 
iStiçonnements, pilleries>, meurtres & cruam 
lez. Il y eut Monfieur de Cbarry, qui ne fe 
put 'tenir, & dît : Monfieur.je'fuis ic^pouè 
maintenir Monfieur de Montluc; & corn* 
me la maifon de Caumont^ paffant par 
deux fois 4^vant avec mon Régiment^ m'a 
fait tirer fept à huit moufquetades ^ & 
m'ont tué & bleffé de mes gens. Ainfiji^e 
Monfieur de Caumont luy vouluç rçfpond^^ 
Monfieur de Guife foudain àk à CHarry^: 
Taifez'vous j Charry.Je!>fçayc(jmmâm 
prendre la parole Sun' bomme-d^^bien & 



Mr. bs Mùntluc. ^ç5 

fervitéur du Roy^ comme Montluc^ tn fm 
ahfence. Pourfuivez^Monfieur de Caumont^ 
qui , après avoir allégué force calomnies con- 
tre ledit. Sieur lie Montluc, & demandé, rai- 
fon de luy^ fe ceuc : à qui Monfieur de Gui- 
fe refporidit feulement : Monfieur 4e Cau^ 
màrd\, je m^ejiohne comment vous dismandez 
ràifon , d'aune chofe . dont vos déportements 
'90US jugent & condamnent ^ lefquels le Roy 
'& moy avons bien fceu; & toute la r air 
fim, en [cela que le Roy vous pourrait fai^ 
Te i.ce j'eroit vous donner la punition que 
¥oàs: Âfir (étirer de Mantluc^ fi vous efr 
tiezcrpiije m^tfionne. de mefme comment 
yous ûjhz'diriJjant de mal de luy^ qui efi 
un tirès^kûn fervsPeur du Roy ^ comme il a 
îousjotêts monfiréA & qui déplus efi un des 
bons ^.braves Capitaines de [on Roy au-- 
me ^ & qui a fait couler plus de ruif- 
féaux Je fangy em fermant tous les Roys 
fes fMaifireÉ :, <que. vous ; fi? vas trois frères 
n'iavezfait de gouttes ï car un chacun fçait ^ 
& Gaston véu^-que^vofire efpée\ que vous 
avet &i,7(en;Ia Iuy>monftrant du doigt,) 
êf celles de vos frères^ n"" ont jamais faigné 
h^me:,&, toute la différence qull y a enr 
Jre Monfieur de)Monthc & vous autres'^ 
€fi qiiil mérite beaucoup , f & vous autres 
peu'4^ que vous autres eftesiplus riches 
de biens que lu^^ &Jm plus riche Shonr ^ 
neun PM['quoy^ vom. Sevriez avoir honte 
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d'avoir mis en^avant tcu^s ves admniet 
. contre luy , que yemz de dire ; & pour ce^ 
une autre fois corrigez-vous-en. Ec là-deC- 
fus 9 Monfieor de Goife biife, & s>n va 
trouver la Reyne. H 'emendok^ par les tro's 
frères de Monfieur de Ganmonr, Monfieut 
rAbbé dé Clérac ^ qui., dt^uis la mort de foa 
#ere 9 quitta la Tobbé lotigoe, & prie Vtî- 
^ée, & efpoàfa Madamie Ja MdKefchale de 
lî. André , qui pourtant eftok «un fort hoQ« 
«efte Gentil- Homme ; l-àutre elloît le Seî- 

feur de Feuillet <, marié avec Madame de 
ifhmbourg en Xaintong^!,^ honnefte Gei^ 
tfl- Homme auflî; & ie quacriefine^ Moirr 
ïeur de la Forcer qui efpouâ Madame de 
la Forcer fecôfides nopces, veufvede fea 
jMlonûeur de la Cbaftà^eraye^ mon 0Dcle« 
efg^l en bien^ à mondit otadev mais Jnefgal 
tierces en vaillance , cotkrage &t beaux £ihs ^ 
^core qu^îl fuft bien mettable Oendi Hom^ 
ifiéè il fut tué au m^fl^re de Paris , ât fou 
àg alffaé avec luy , dont Madame de l*Ar- 
irfiant , leiu* demy-Tœur , fut feiiquement & 
fojuâetneris a^Ufée, & celuy^(iy,iqui vie 
w^ourdlKiy , laiflS pour mort près de luy^ 
mais il fe làuva dât)S rArrenalcbez^Motifi^ur 
le Marefcfaai de Biron t & foft efté grand 
4omn9ge ; caril^ft an honmfie Genû^ 
ffonrme, & bien advançéen gpa(jçà:prèsr dîç 
^<b» Rioy , tout Huguenot qu^4Keft. ^ ^ ^ 
■'" On j^'e^tiQ» fort des;par<;ieç quc-mon^ 



3Teiâr de Guife proféra ce CoU|>-Ià fiudfc Siei^ 
^cteCikuradtec-: car c'eftcHck Seigneur rfu 
çvtonda le/ iltoip^ k^urieux & offeiffatic : 6c 
iuy-,n^©jlô 1M45 bieft le rfoîr après, & quM 
3»r!(!iCi^in6,parlé:ié« defpk de Itfy , & éouere 
fon naturel ;';i»ms H l<iy ftfchok: fort d*ôuj* 
iîirfî^ ^rier &,Ôécf»<fter ifijn bômtn^-de- 
%2èn que Mor^tlr deM^tlutc, ^ipoift* t^e 
caupvajrk de llfn fiaettrH. D'a^ûcres s^eftotl- 
oepfot aufitde Motiâeur de Ctinnônt , q»e^ 
iKwiobftaniC <iuè Monfleur (te<5uifè feuft-ainfi 
fCCofiinK>dév monmnc, à cheval dès Fhiiare^ 
mefmlà pù^Viàllet^e^H^&tléim VatiégèU 
•Mpnfieu'drde Cai)nliG>tK tl'a^Ia ;cendi}tre une 
iKeue Wlr^r&^ewf^feDamicoD'gédeta^^ VliCr 
Jèura-iqw'ii iluy eifok fervk &.Monfewr 
^ G^iUeireQ remercia bi^ihonhedemeQû^ 
& s'ofirifrDÎ^î ltiy)i: & qtafil ^toîc jà^ &n cdnv 
.iQj^debiefii} £(tre«r)$^ j^nmatic '1^ Moie ^ m 
^ct.de Jiieu&rapràfttav^^ir hàffS Mongcapde 
<ju»fei,.'U;r^eoiifni: le€a|»ciibe Haueii^ 
fifveir force sfurre^ÛipicaiQesrit^ a^pugnons^ 
Qui (UivoientMoîiftur^t3t»iè[ jiedic Hatl^ 
cÈfort mit fo^^ j«r :m&i« è IVpéev & lay 
&H)(id u»> |pb^r«(NpirttF> la^'t^ile, & Our ce 
«efinfei ftibjiej .^ftnifil.*yoît parler ,qber fea 

Hôutfefofc dîfoij ^firfi v^oiftfirte €harry Tàt 
vbit dîf , & qii?bTi>hiJi awJit rire & bkffë de 

Cmmoi&t ditii^rjby^q^^ «wk^fté.bkiré .par 
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fupercherle, & ledit Baatefort le iiya; dont, 
& pour le coup , & pour les paroles, en Torde 
fi grande querelle , qu'enfin Hàucefofc cua 
Caumonc d^ns fa^maifon^ piar kicett{g«nce & 
menée du Capitaine h Pezie;^9Ôs*j^aâlafic 
foldat, & déterminé Pé^lgor^m ^ r^n -^t i 
Voilà le bon office c^tre? ftldëfieur de Goife 
flc à Monfieur de Montluc , dh prenant fi 
bien la parole pour luy.Auflïraymôic-il fort^ 
mais il le tenoit trop bizahre & incompati- 
ble, &di(bit qu'il nefefaitroir|;u)ereé hanter 
qui le vouloir aymer, comme je luy ^ oof 
4ite. Il fervîr pôùrcatft trè»* bien le Roy en 
^s premières gue>r^di^iles':'au(Sy^gna- 
t-il très -bien la {rfece d'argent ; & l^y, qtîi 
auparavant n'avoit pas grttides finances', (é 
tccuvz à la finndè la guerre a^ôîrd^s fes 
^ofires cent mate éfeus^dopt pcmt'tè ne 
voulut avdr la totale extermlnàtl^M des Ma- 
guenots, difott-m, «d^autsanrquMl ténoit cem 
maxkne ^ qult qefalloit jamais abbatriie du 
^out ou déraciner un arfa^, qui prodinfok 
de beaux & bons fruits. D fut fort cmeraufli 
en cette guerre : & dffotc-ony qu% l'envi ^ ils 
faifbiem à qui le Tefoir.ptosVtof on \e Bft* 
ron des Adrets , qui , de^^ tofié Hugue- 
not , Teftoît bien fort à TendroSt âcs Catho- 
liques; & difoit- on 'qu'il J^ â^renoît fet 
enfants k eftre tels, & fe baigner dans le 
fang, dont faifnévqni depuh fut Cathoti 
que^ ne sVfpaîgni pasi4 la ^im-Barthelé 



ft)y , & un autre jeune , qui fuc Page du Roy* 
L'aiibé mquruç^ au fiege de la. Rochelley ea 
contrition du grand fang qu'il avoit ^ rèf- 
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Digrejfîon fur le Baron Des*' 
Adrets. 

xVucuNs alors faîfoienc comparaifon du- 
dit Monlîeur 4e Montluc • & de Morrfieur 
DES Adrets^ toqs -i;»^ & 

vaillants, idus demc fôti^}û^i^tx^^ tous deux 
fore cruels; toi^ deiix ccrv^agàèiis d^ Pied- 
mont, cous^^deux fcn^c bon^'t^apiù^ : car 
fi peu que le BîSfô» 6c k' guerre pour la 
Religion, il fie de très-beaox^'bons exploits 
de guerre foui luy. H fit ttembler le Lyon- 
nois, le Forefl:',,Vîvarezi^ l'Auvergne , le 
Dauphiné, le Langbe^c, la Provence on 
peu, bref ce Pays par de-là : fiç le craignoic* 
on plus que la tempefte qui pafle par de 
grands champs de bled ; jufques^là que dans 
Rome, on appréhenda qu'il armaft lur*mer» 
& qu'il la vinft vifitef, tant fa renommée» 
fa fortune & fa cruauté voloienc par-tout : 
& ne fit jamais fi mal pour (a réputation, que 
puis qu'il s'eftoit mis en cette daTîfe bonne 
ou mauvaife, qu'il ne la continuait jufques 
au bout, fans changer de party & fe révol- 
ter à Tauire, dont mal luy en prit; car aînfi 
qu'il y branfloît -& qu'il fut defcouvert, il 
fut pris prifonnier par Meflîeurs de Monf 



^lifSUQLy delV^uvansy de SaifR-Aubm, & zvtr^ 
tves6eMçc)cnp9gaons, qui pourqinc toiisluj 
J^MsiQbiHsnç & déféroiem par;}vanc pQur ià 
.6^^mc^^9 ^Jà fU la.deffimrfoi^djÇ fa,répu^ 
<Mcl0nr; :C9rrdQSHais, il ne fie jamais 11 bi^n pour 
i<^ poiîy i Çarhç^ique, cpoMne pw, le, pariy 
Iw^enoc. y^yéz coupla foreuse porte 
^3|f^ur à ftucuas Aibjets plps qu'aux autres ;! 
il iUrp^ eu cruauté Mouâeur de Monduc > 
quM^.ce ne feroisique celle qu'il exerça^ 
J^ tour ; ^e >26ptbrlfpn ^ ayanç, pris, dedans 
«0^t* oju éi yingis cane foldats qu'autres^ par 
c^MfippriCK^ fic^Tur fa foy v iMes^ fit aprèf 
Xf^ ptéçà^v^ à\jL hai^ t- en-bas , & accravan* 
jDdTv Cela eft ercFir. Ds s'excufoiepc tous deux^ 
^'^fallok eftreun peu cruel , & que la guer- 
ipe Je ^rmeicoit s^infir Si ce Baron çuft fait 
fff^ le R^yvconune pour le? Huguenpts^ 
it> Ôilljdlé^Mairercbal d^ Franc^t»^ comme j? 
fajouy dire JtlaiR^îne^auiB-bieii que Mon^ 
iiepçdieM^uc^ lequel ,pm? Tes ^ndsT^Çî 
ykes qii'U a^oic faits il la France ^ & à fes 
Ro;^7iie£]tà Lyon, lors que le Roy tour^* 
na de l^oI^gMi» ^i voulant tendre Ma g|ieir^ 
t^^^t^'ii^i.h le paiic<^ envoyante Marefi^i 
de^ IjLfUj&^ieif^^ fim; Goi^ Proven^ 

ceri pour j^ ^m h guerre, & ayderà Mcih* 
fie«f : dii^TÇifs .pfKwr l^-Aire en^ i.atlguedocv 
MontiMr te jDi^fchal de fiellegundey nour 
velleiMat' k\i au(&, fût envoyé à Livron en 
Daiipèîné. Tous deâx.n'y firent graodbrouet. 



Le Maréfchal Se Môrithic éh (àîyekoe,- tWr 
là valeur auquel le Roy (^fiaritV&fiirfei 
•beaux faîts du pafl5 , trut-qu'en uo rfen il 
éùroîc^ e^emîfné lës^^ Hugoenbrs àé pit â^ 
1à^ cotnme de fait H avoir promis d?y faire 
tout ce qu^ifpburroit de rage, &^îà^qut la- 
mais. Lé cœur eftôît bien cfncoré ^ndér fit 
vigoureux en ce bon vieillard vjpaîs ce bon 
bras tk cette belle fojce de jadis, y failioient 
du tout : fi bien que le Roy y ayant envoyé 
idoùze cerits Reîftres , & le Régiment de Motï- 
Qéur de BufQr, qui rooncoit à deux tniHe 
hommes & très bons , il s'excufa de les preii* 
^rè, ny de faire la guerre ^^ pour fa vieillef- 
fe, indifpofidon & afge caduc, & le vis quand 
il le manda au Rôy & à la Reyne, & ea 
<:hargea Monfieur de Bourdeille j mon frère, 
qui, eh pehfent ftire quelque bon fervîce au 
Roy , !e Régiment de Monfieur de Bufly fe 
révolta (bus^nain , par la menée de fôn Mef* 
tre-de-Çàm|). Bufly, mal content qu -on l'â- 
voit fâïlly de tuer à la Cour, & qu'il voyoic 
Mwîfîéur n'attendre que Theure dep^tirde 
la Cour pour prendre les armes , & pour une 
lAïkce R^iment avoit complotée ^ cou- 
per là gorgefà tOus les Rdflres & 1^ pUler: 
&tout cecy conduifoît Saîht-Seval; grand 
fevory de Monfieur de Bufly, depuis tlié îi 
Anvers, un très-digne & très-habîk homme 
âè guerre; mais par le moyen du t^gent^ 
Major, diclç Capitaine Page borgne, le: (o«t 



fut flefcôuv^rçîi mpiiîfr€îr^, leguel le révé^ 
lâauxReiftreâ, Maiflr'Cs^ Capitaines, qui;, 
drfpitoi, wuliveof mettre toucçq R^^gi^îenj 
en pttce^i.mnfi->q»'41- marchoiçs pais 4T)0tj 
fefe JI0 le voulut 'pc^m ôç lf;§ eçj décpuriw, 
& :ipaur:4c|3i:ço«teiÇH:€qr .&,ob!vîer à cquc, }| 
pjâtcdeftnpfJfl^ipaux'G^pîtain^.autbe^ dé 
l'entr^pri^v^oipiDCî. le Capitaine Vintamil- 
lé.^ le C^pit^ine Maigri^^ i 1^ Capitaine La<* 
Mftç ^& iqwfre op cio%^ijtre?f, Çi les donni 
prifctoia3er3:rj^ iyk)njleur:de Moçtpenfier,,, I 
qui te Roy wojt wn(iB»»d(§4e Jux meBicgr 
toutes. Ie%Xor0eisi4 car IMk>ni^€Ur eftoiq de$j> 
fohy dft:Paris^;$^ e(lQk^ pampagtïe.?rmé: 
toutesfois, ils ^'eurent ppint du mal, finoti 
les çrifons de Poiftierg,- qu'ils gardèrent un 
frnAsi •& moff J^ TupRÎijy la Reyne de les 
eilidélivf er s'par la priei^)^ moii &ç9e > q^^ 
leur detitf ndpii- ciei^ ppw^fop, iptérefl^ r P^nptl 
poufr celay du Roy^ [^$^ autres Çapii^n^ 
& rol^t&^a;prèsr#vpirr remercié naon firetg 
de la viei'fe.débat^derent qui deçà quidé-l^^ 
dont aucuns allèrent trouver leur Mettre-^de'^ 
Camp , &; d'autres m>n ; car il y e^. ^iyçJx qui 
p'eftoient^ nulktu^n t r de confeme y aios ;bpsg 
pârrïfans dir Roy* , Voilà pourqûoy ^ mpndi^ 
frère fut fort loué| àe n>yoir vouli^ ^inj^ ,dçÇr 
laite ^& mettra jea pièces totalement ^;Ri^ 
giment, leqqel fut donné à Monfieur de Lan-i 
cofne , brave Gentil -Homme , auquel Mon* 
fieurîdct.SuiTy.pQrtani; defpit & envie. >I^^ 
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h giierfe; & tfn-|our le fârpHt, & luyâesfit 
qùelqiiés gctts ,'i5army'lefquete fe trouva lé 
Capitaine Page V '& fat 'pnà> & asetié-îi Mùti^ 
fîéiit de Bufl^ V cjùî , le' v^zët , ûprè*^ ïkvisif 
appelle éèift^foh tr^îftre &Hifidill#; tayTOoi 
lùct êtkïXïér dé -l'ferpée ffa^ te êôfpfS ;>4iiaîsil 

fieiis, & pjàt ledk 'Ca^kaîne Pa^ fSfdVtre; 
Hiii lé pVfa ^ luy ddntiéif la Vie 9u ^o^m dé 

hué Bàff^ fà fawé t^'àn '^èur- tamam 
r*/7^. Tout cèk'fôt fâk. ^ ' ^ -^ ' r '• 

foif iddff^f!eldns^i%iê'<<^«s^^iteâ^ tinM 

tfi$,'àfg;ê de quarré^ngt^ ànis, 6c râ aaifi 
bôfï fttti' ^ùll tpff jattàl^rwyfic en l'tfge dé 
^i a^ UeÏÏè "d'une haifqiièbltftâeitirDe^^âinà 

ftlMt^^ù jéiiilé en' d«f^.^0àntil^lcfri|iic|U1t 

(^'Ae »-ttîniBr>ô^i5^J«1w dfM 

^'s"à h'ètjft feu c^tt^ bteïU», quîî eïtot» 

ràtide , il eUA ¥^1^èibè Invltvdmiéjufii»^ 



Antgaftéfa famé ^ & le ^fpk à Monfieurdç 
Guife au (îege àe la Èoçhelle un ibir , dont 
j'enferay ce conte, car iî eft plaîfam. 
- C'eftok donc le foir & la nuit que nous 
çommençafines à baQiir le fort Saint- {SSarciti), 
qu'on tiommoit Saint Maron., à caufe ^qbeJb^ 
Opîtaine Saint-Martin Brichanteau 1^ garr 
doit avec qaatre Compagnies! qu'il avait^ 
iuy; Ainfi donc qu'on y navaillpit, fe pré- 
&nca un foldac Gafcon (îir le rempart , qu'on 
.vit un |>eu^à> la iueur de la lune^ qui com- 
mença à caufer en Ton Gafçon, & demander 
s'il n'y avpit poiqtnià quelqu^un de fon ï^ay^i 
4qui ilpuft parler. Tous les Princes & Se^ 
gneursi pen&nc que; l'enqemy fortifl: pour 
empefcber la bei(ugne,&qu^on y meneroic 
les mains ^ l'on avoit commandé expreffë- 
«aent que nuliparUft nyT^fpondid. Toutec- 
foi&y ce comp^gnon^ pour parier & demanr 
4er incçilamment 9 importuna tant, qjiie mo^ 
eftant près de Monfieur de Gujfe^ jp % dis 
'^'il'fift parier le Bernec.y^mil foldat parmf 
jH>s B^ndef , 'qui a^efWuc encore Capitaine^ 
^^ui içavoit bien parfêr,^ i^en^iroit bien 1^ 
4cbaAge à l'autre ^ & que ce jeroit autant de 
p}ailb, Es copamencerenc donc à s'entrefàluçr 
^ B'entr^parler -^ qiji ipîepx^mîeux ; carrcelu^ 
deila Villei ç^Ioit très':bien ,: & tou^sjôi^rs rpf 
^rçofi);leqp!^Ù ^e prim-atiordy apf^squejf 
fluft* njemiSyip^qs,- luy aila.denaandçr et 
^' mm ii^^iffioni l^y-ficç^ n^Jîoit fQim 
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la tour de Babd? Du depuis, nons pri(^ 
mes, au moins aucuns , mauvais augure fur 
ce mot de noftre fiege, & qu'il îroit encon- 
ibfion , & ne irions rien qui vaille , pour 
fe confondre en trop divers advis & fkéHons; 
& allégafines fouvent le dire prophétique de 
ce fdldat /qui , pouflè par je ne fçay qud 
Beftin ou ihftinft. le proféra. En après , il 
demanda quels à(^igneurs\& Princes il y 
avoit'là , & fi Moniteur de Moniluc y 
e/ioif ? Umire loy refpondit, qu'ony: Sou- 
dain il répliqua : & lou nas de Rak/^ain 
, iomnientva ? L'autre luy rëfpondît que bien , 
i& qu'il eftoit encore aflTezjgaillard, pôur&ire 
là guerre à tous lès Hùg^ufenots, comme il 
à voit kU^Ah! dit l'autre, to^isjours en Ton 
Gafcori , nous' né le craignons gueres plus 
en [on toure de nazi ca^ le bon* homme es 
jportoît toùsjours un, comme une Dafnot- 
fellei qùaàd il éftoft aux champs;, de peulr 
du fifeîd &^u verit , qu'il né l'étidommagèi^ 
davantage. J'eftbîsprès de luy ^ quand l'autne 
parla ainfî , & dît à^i^onfieurde Gulfé , que 
ce coup luy ayoït bien porté du do^nmagè^ 
& luy fit le conte de fa bleflTure de ce fiege4e 
Rabaftaîn , & que fatis cecoup^îl éftrilteréic 
ïes Hugiienpts adflî-bîeh que jamaîs. 'Pitts 
î^utrè, continuaht fes propoîs ; il v^ WQ^r 
fort Moinfieur de Gfaife, qù!^; a^rèS^ àv^ 
tué fort ènnerty Mônfieur rAdmirM^ s'cSteft 
consente ^ & puis s'eftoi^motrffré foft^hùtAaio 



^ / 
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émets aucuns ]H[uguent)ts;à la Saioc-B^rthe-i 
kmy, & en avoic fauve piufiears. 11 louâdei 
ihefme fore auffi Monfieur de Longueville; 
& entrant plus avant en raifons , il varepréf 
fônter les changements, du monde & de li 
façtunèy en difant z II n'y a rimquejioui 
avions ûc Roy de -N marre ^ ores: il fiji 
pour vous, autres : nous avons éu< le Pri^cei 
de Condé^ ores il efi pour vous autres ;& 
qui plus e fi , nous avons eu la Carraque^ 
ores elle eft' pour vous autres. Quel re* 
mridefyrtune ! Et difoit cela fi naïvement 
en Ton Gafdonif que il je.le pouvois mettre 
bien par efciityparbomie ortographei, com<^ 
me je le parlprods ^)ikferoîc hon t'ouy;. Getfg 
Carraqueeftoit une nauf Vém'ttftiïna, h pluf 
belle & la plus grande qui s'eft pu voir; car 
elle èftoit de douze à treize cents tonneaux ^ 
avic cela çrèsrbofane voiliene. Le. Gapîtainq 
Sorçy Nonnand-f l'un des bons hofnmes dî? 
pier^ &n3as<<3apicaJoes fi^nfionnaiii^^d^ Mon? 
(îeur rMmiral ^ qui fot de ce:.icimpS>»vôir^ 
quîàéfié Jèpuis', illanpritvrayaflt trouvée 
qu'elle avoitpalTé le Deftroit de ôibraltari 
& droit vers la coftè d^ Angleterre^ Elle eftoit 
plqs armée enraàrchandife qu'en^guerrej:& 
fttr menée :à là Rochelle i& len îBpoiiagei qfti 
a^a; fort ài»;,HuguenQC$ puis après aie p^re^^ 
dre,i pour avdr mis.luc bihuo^ifquljeftcii 
très-am^le& large ^ quelques ym^ quî m^n 
dommageoient K>rt:ceuxrqôî deil^diont )ft 



%6t limfm ilkjlm ^mç^itZ^ 
brefohë. Elfe fut ^par après tdu<ei}efarmée& 
teiflëe^là ^dans le porc, qu'cm trouva fore i 
propos pour boufidier l'entrée du port de la 
Rochelle , où citent renfior(|uée par les galè^ 
r«s , fùc Ih efchoûée , & mi^ i 'demy fond^ 
&chargéedeqoelqaes pièces d'aTtillerie, qid 
éndommageFent fort^l'èntrée dttdicAport^. & 
flous Tervic Ijeaucoup contre ceux qui voifr 
iôiôm entrer dedans v^fors deuic fois, que deux 
bla^tres , conduites par te Capitaifie Arnaud i 
bon marinier, encrèrent chargées de poudre 
bien à propos, & au i^bfic des.kpchelois» 
tar Jls efloient au - tapis pounolèspoudresb 
Voilà la CQtnparaifon ridiôrie ique ftifoit te 
ibldat Gâicon de cet^ Camqùe a^ecr ces 
grandi Princes^ qu'ancres ne trotive'ept bon- 
ifie, 6c s'en oâênferent; d'autres en rirem. 
Ait^fi^fniic le parlement de ces deux fôidats^ 
qui dura lon^-temps, &>doilnagr8lidi^iir 
à toute fafiîftance qui eftbic-tà » i& tôu^pitfs 
s^^nb'^enviiyoknic quelqoes Iui:^u£fbi;{fa4e9 ^ 
Mfe difatïtl-unà Faitre^qu'il heiiiiKiMt point 
avoir de wtir ,;carM n'y avoit poîm déballes» 
& que c efloit falve* de plaifir ; mais il y en 
nvôît de bonnes, & (|ui ïîffloient fort bieni 
Tent^^r de' no$ oteiHes. Je %ay qulil y f 
jdttfieurs , ^ui diront que je Tais teaucoop^ 
ptwn ^tis corites , dont pm^eûip9flir<û& Ucik 
O^ bien ipxm aucunsr, mais ison poof moy^^ 
m# dônc^câitH d&tti^enrenouir^Gr la fauve» 
âândev âc en ti^er autant de plaiilr. 
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il o UR i^toutner encoie I Monfieûr dé 
Mènêluc, il fervft fibrt bien à ce' fiege; car 
i^«Aoit vu fore digne homme dei fiege ^ pour 
eh ifKi}r 96U bes^icoop cca foa celnpBv&>]n(: 
tl n'eirpouvoic cmblier las (ts^onsç mmiploDc» 
latit^ipiN^ prcA <te{>einé^ k ^uiie^nêfiir.pnjk 
A^ (^ dirâj^ eii'tjIbD'lie^ pourquoi ce bon^ 
lionuiie futi fort heureux en li^iée ^ & trèèS- 
floalheoreux k la garder. > 

> Il em Marc Iwtoine fon fil& aiâa^ ^ ibrans 
et t0knt jeme hoitan^ ^ qui moismt à l^V 
ftut d'Oftieipfèâ'Rome; h oi^oit refté nobrry 
Pa^ ddcMad^ déGùife, depuJ&Midanni 
ée Umwv^^izqn^k j%vep Ife^glorifier^de 
fibelIeTioutTiture* ^ «v r 

^^ Le fécond foc; te Gapitaiiie P^eror^ très»- 
«ailtann 4mffi , €<»»ragciix i & r ambideux. ^^ 
«Ricoé %< Mbdect^Me tde Pbrcugiisrd^^ 
^itipar^fài^e &^À^ii(&m^;' & vcAïknciftirceff 
teoChailew «il reçeoc lànéigr«]lde haiq|Qehii^ 
âdt r ilowy iboloiifm liâ^im n4c 

Isi FrançoîSijaPi eftpiept R , s jen^recpiirng- 
renc, donc ils furent fortblafmez <l*avoir laiflS 
li^ le c^rpss^-daq^ Ife' t^ rémtK^rtfiKtnt 
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avec eux; car après qu^ils furent partis, lei 
Portugais le defemerrereftt , & luy firent force 
vilainies & opprobres , à celuy, dis-je, qu'ils 
n'ofoient aupapvant regarder au yifage. Les 
Fratîçoft s'amufereût uh pèu^ trop*' à faite 
leur butfn & piltege ,^ fans^onger à la con- 
fervatioh de l'honneur du corps raort?de 
leur Général J'ertois à la. Cour alors, vtnô 
ide fraisdu fecours de Maltbe, quand lesnouf- 
vell^. Y arriveceot. Beaucoup en falafinèteat 
pltAeufs £apit^ines Françms : en qooy âi 
«6 âret&tr pasr de nifi(Î!)e scommevfirent cet 
Irrqves Capitàinesl jk Màz/b Ëfpagnob^ qui 
empoherent le corps de lenc %i^èùr ik 
Bourbon a>rec' eux 4 quand ils fe; retirèrent 
de Rome, & fort officiellement , par une 
mnde piëcé<lên3iren£ dans^yette en coûte 
leûi'âé V ciwamè) j'ay f die : fcyyites^nD :Çi^ £S 
ce Capitaine! Per^ euâr i^éfctt^jrLëiiO &itrd6 
grandes^ eotr^ifélf&Xur l^£(|!^gnfob6c5£or- 
lugais ^odar J lyj avoit ide:7^aôds « deflèi&rs.'.Il 
m en coma aucuns, lorsqiseje m^ aHois 
en Efpagnei;, & le trbuvay àhBtfyflnoe en 
pa(&nt:ii.*6ù ! ilijaiibif t conihuire^ deusc ifoixs 
beauKinaftre&OS nie pJKlalbrbd&lu^é&lW 
tendâiDCu^fén; ^P9gûè^&: PoTtugal'ieiibadM 
déVotfooi s5ly:^ralIéidkprsvipotii^IttyidoQ- 
Étr la touche^ -Maia&il, tank /0di yioy^e psH 
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d'un an; car qui veuc drefler tels voyages, 
il &ut qu'il foit bien* fondé de moyens, ou 
apptoyé de quelques Grands:: autrement il 
ne tient pas lodg-remps, comme je penfe^ 
& n'euft fait cettuy-li Je fçay bience que 
je luy w dis à moft àretour d'Efpagne& Por- 
tugal, âcr ce^u^on difoit de luy.! Mon^ur 
le Vicomte #One y eftoît préfeiit, qui noos 
donna à fouper à tous dent , Tayànt encore 
ttoQvé4^» pftrformnequ!avo!s pafTéîl y avoit 
fept inote. Pour fi» ^, ce fm^iin très-grand 
dommaget de cet Ko^nmcili; car quoy qu'il 
en fuft, foa brave courage )è pouQbît k at* 
tenter beaucoup. Il laifli un fils fctft jeune, 
lequel n*a rien dégénéré en valeur au père. 
Il Ta tousjours bien, œonllré par-tout où il 
s'eft trouvé, depuis que fort jeune il a^om- 
mente V porter. Iei3 4rme8f,& pour (a M 
ence fie^ d'Aïdrtfs^aà aprèâ avoir &it plus 
qu'on Gé(^ en^une faillie ^11 f^fur^Ëf^ 
pagnolfdeffiacrdettxou^iseois corf^s^de-gif de>' 
nettoyé une grand ? part des tranchées, & 
tratTné quelques pij&ces dans^le foflTé, fut 
emporté dîune canonnade , au moiqs fes deux 
€uilR!3 ;t& n6>umt tn selle c|<inloii,j(^'itiift 
chacun adîcdepuisque luy vivi^ft ,1a Place nft 
pelvoU 3dftrc-prîfej,rt:o»îiftie <ft^ 
eftéiftrtf ayféàwiw^^lGtandp gloite: pour Juyii. 
qtii luydefmetre ieï^;ravée;fûr'fa fépakure! 
-rfce fUfoifîefme-fife ideJVIonfieur de Mont- 
lao:fut^ki Chevalieff;de .j^ontbc» fort gea<^ 
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si! 9 le plus beau, & le plus adroit de tous, 

& en ioxus exercices Damerec , & avec cela 

crès-brave & vaillant comme fcs frères. Mon^ 

fieùr le iÇrand *Maiftre Teftimbit fbrc : lor^ 

quenousen pamfmb ,il demanda foa congé 

^ifnondic Sieur le Grand-MaiflTe, <Itt'itluy 

donna mal^ayrément, farce qu*flnWoiten^ 

eore fervi & fait; fon temps ; nmis il le dif-- 

penfa, ôc luy dit lors qu'il prit congé>de luy^ 

jiUezy faitssmei recomfnandaU^^Mm^ 

fieurh Mùntiuc vofif& ftWè^l §t\quimi 

Tfousif^ezenvo^ ^ay$y Ot^pêZ^fi/iy une 

einquaniaim dégmtils^ cadm^ïiiêfkotiSyjeu^ 

pes&^déiihé9'àzc4mmé và^s^iOfifii^eçuané 

Je vws mander a^\ m II^ ameniez. ¥c^ 

la bonne opinion q^'a^oAt éè Gi^Qd-Maiilre 

de luyv II ne fiit jamais^ [guéris •biài'lbopro^ 

ât , depuis qùerMônfletiip di»:M0nllafO'hi)i 

tut ofté Fefôéd j! ^s ^telfidrè Stifërq^iev 

&tehirifEve«Afii dé Condôtiv^'it ob vou.^ 

loic ]iK pendre^ miÂs ULmmm^hmé bçfii 

nés mdiis comme ki^^ûtvmaê;, eat» ellis ivau 

toit beaucoup; H h ûw qu^^ temps/ 

ayant pourtant ti^fu«J€)u#s^'fon>-cmur pins au» 

fot "îde ' maJadte;-- .■> -o -. '•''n.,;;.3. -..;•,•:..;•>. 
i Le qaatrMme& leplut jtMnft flk,4brFk^ 

fleur de Motitluc fon p0re <hiy éoniM '^^9" 
ndm de Fabian , pour 'F^mour de ftu mon 
€m^\!f de h-Chi&riigrwr^^^^q^^^ 

parrain 



patrtîn. Sa parce qtfils «'emr'aynweat fofff 
Monûtur (k Moacluc potm itop(^mmmen\ 
fa more, & chugea de ooml^ fou fiU^qoi 
^'âppelloic ErailçQis, 4u iiom d^ibo pipaî^r 
mon Qn(ûe 9 & loy MÎIa^te «om 4e ïï»f 
tiiaû; di'aufîBiU idifûifcU, qji'eftiav>BW^ 

jeune GeotilHoiMîisItaH^» quLfe^W 
fDoii: Falimùi , & avok yeogé la jmafti 4*i|i| 
iieaf(^rraln(Ciié par un aotne ; & pow iQ9#. 
par biizarreriç & .opinfe») , jl cuy^oii^ iqÎK fotic 
fils porumc le nom de : ¥simn ^ jb^iérvirg^ 
de honvaogure^i&t vengereteife mOri; i^Son 
pmrain Mot^éijc de }a^C)?a&»i§aetSi^»:w^9 
mn de ticn^ xttiarne s^icnfaivie : icat penche 
qoe l'ediînt croiQbic, le c^iii^, père d'QH^ 
bliance j, emposta au vttti; i^aimiiié & la fou^ 
vmance jde nionjDncte^ & & /'eûtUc €niQ^ 
amy de Monfieur de^JaPoat.^Qsi^n^isjtt 
o*eft |w Iftdilk de ioatu ç6onQieu&eà:/^.Fai}ian 
fut , coQÉime ifi^ ircos freresà^ iûii crès^- Jbwf 
& traillantGenicil^iloiàme; il L-aiBonflféii^ii 
force eiidroixs fiÉ9alez^ Ilfut^^ccmimele pe* 
fe> fore bt€0ëlTafiàii£ delU^ 4^»»' 
grande harguebu&deàla ihûuirlia , ibqc-ilftai$ 
euyda mourir; inate ii.Hs^^^n guj^ii: ;, ^aveç 
un peu^de^i^orifaiçéiLIaiJftQai^ 
pcmràmr Te ;^fl&>'&:s*éfl Ternie epi /aopr^ 
fniere hea^;€ar{ti ef^oi&bèauiSc agréable jk 
& quelques années après , eflanc encore re^ 
lk>uvdlâ^ .^.mjerre. àst.hbagoeiwt^-^ il ùit 
Tome VIIi: • O ^ 
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tué^ "dont ce fut grat»i dommage. Il hH& 
de luy deux honiidles, gentils & braves en* 
fants,l*un die le Seigneur de Mohcefquiony 
& l'autre die te Seigneur de Pompigncin,^ 
tous deux tràs^bràves i^ivaillams G^ndls-^ 
MdnÂHôs , ne Mégéiiérans nulleoienc k leur 
brav^ ^& vàleufeufe>9acé .* .^rand dommage 
dû Seigheûr de Bom^ignan^^ qui 'i àccompa*^ 
gnant eh Hongrie ce brave Monfieur de Ne- 
vers i y mourut de maladie; mort peu digne de 
Ih vateur , qui Tappelloit à uneplus honora- 
ble.* telle eftoic^ d^ftinéé ; qu'y fkiroic-on ? 
^ - Voilà la lignée iHuAre* iip^ pauvre ? Mon^ 
^ur*de Mbmliic/Jaquelle ilà( vèô devant 
(by f oute'^mourir avant fa taétt^ qai fut «ne 
grandedélbladon pour loy, avoir fi bien en- 
gendré les enfants t nourris veflev«r^pouflè2 
«agjgrancUs; & tous fe perdreau plus beau 
de^leartJfge &fbrmQe^i vAakI^. ':. ; 
n :il j eut > deux frères , Vm Mohâewl: de 
fjfiw^, & qubp^âppdldirie jeune Montloc , 
^i^AltmiEffi^ UU' bi^ve* CSet^MkwÉnie: &f(xt 
liabite. Mais qui Ta' efté plus que les deux 
frères, ç\ efté^îMonfiero TEiïefqiie de*V«- 
lence f fib , deilié^ trmqoaiRy roa|pu i fie. cor- 
ron^u; autamr|k)urrrohriçanr0koque ;i)otic 
& pr^vique. Il a^it ^eftéi de (S preâiierepro- 
ftlgoni, Jacobin; •& latfeueirRjey ne deiNa- 
varre, Margueritte; qui aymoitJes:gens:^^ 
vanrSi& Ipirituels , le conpoiflànt te>^ Jede- 
ftôcquay & le jaeha iveciellç à la Gow^ te 
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,:&f;9aftoif|tœ^ îej)oj#, luy ayjla^ le fie em- 
-P^4M^*yweijfs ^{[ab^^es; car j.6;pen- 
;ft ;guil^iiy^jî^..^res.l'^^ ço IJigfoçç où 
.ii,fl'^t,j^|^mbaid&cîeu,^^^ & 'eh nëgocîàtîon 
jJqUr^r^e ou petiié^r jufques çn Conftan- 
.îtjno^lç^jc; qqi^^ fo premier advance- 

riiei»ï;. &iàjreni%^ ,èp,Pplpgpe , Angle- 
- fiêçre y Eicou^,^,^ jK . aqtrç^ ,tie;ux. On Te , te- 
gpc}it Liithér|en au^bmr^^^ l$^»Ruîs 

jG»]viptfte,^ cpjoire T^ pr^Fpïn Ppifc.dpaf ë ; 
/mais il sY compdrià modèflernehc, par bon- 
ne mine & beaufemblanc. La Reynê de 
. !>^ayarrë le defrpcgua pour ,Faniour de^ ce- 
.Ia,;Çe p*a point efté^J(;'preriièr qu*gflp a 
^àefrocqyé ., tëfinoîq : (fbh deniîjpr ;Frédîc^- 
jieur ,r^ q)ii ji^ftoîc^l^ApW^ .• ^ pn rippçlloîc 
r^reçe ' Girard i^ ^ a^^^ & 

^pùiç .eljé: le,, fit ^ Éyefque' d'Qjf ro^j. Jip ces 
. iffijmpsir il y eut quelques Jév.ef9ues ^arie 
lyjpUevfoupçpnnez.jTentir^ mal & la 

.Gathôlique ;xie'I^oi\iÇbUf ^ jSïon^luc, Eyef- 

SVL^ M ^,^mè^\^ de la 

ï^%.^-^ik:^^^^ Geq- 

«.(|}s?Hôipmps ;,Jylppfiéur:46 Marillac , Evef- 
^e ' *4e^ Vienne ; ' Moniteur 1^ vefque de 
Bayonde"^, Luiiofin, dé la Maîfon du Fraî- 
zèc i noble , long- temps Ambafladeur etï 
:AUen®gni& ;(c & .puis cet Evefque d'Ole- 
ron, MonfieiM: Gi^arfl jÇi^v tous fçavant$ 

" CO Îl%ublîé'1c4feside«x Llus- à)imus-:/i^^^ 

O ij • 



3 1 6 îlonmei iUêfires ^FrdHçèis. 

& grands p^rftiiinàg^ en tôuc ^ôâîtaîk* 
; Ôï:', c*eft affei parfé de^tdii%^*^ 
botine dés Moçduts. :lSi ïenty'-^^.^javirét 
finir, cette diglreiOSon de hay/^'^yr^tto*- 
me je'dîfcouroîs un jour avec un gnuitd 
Capitaine de par îe monde .& Prince , du 
Livre * Monûeùr^dèMbWhic , l^ucP Wrâ 
die de ^ndés }ouanges,^^nt de â yaillan- 
, ce que^de fa fuffifknce , l^deTes hezxà ÔHh 
dé guerre : le taé dîfaht t^oiJft^tànt/pjfftroi) 
* vantard , bien qu'il euff tak plùfietirs feutèi 
en fes âÉlioné , donc il m'en tertïJirqaâ deux 
fôrc grandes qu'il fît au^ fiége de Sienne: 
Tune, dequoy il s*^ opîWaftra jûfqoes i l'es- 
tréfmité, que îuy ny les fiens n'en potfVôïeiic 
plus^ & que ceriainemènc c'éftoii: un a^ 
d'un très- vaitlanc & généreuse fitnp^e'Ol^- 
caine & foldat, mais non d*nn Général ti^ 
d*un guerrier confidératif & politique; car 
puis que le flLoy' Iuy avûît. mandé ^jtpreflS- 
ment, bar IV^nfieurdeiia'ehapeité de^'U^* 
fips, dwlfeï' bien dcrte rëdiïite à Péxti^éf- 
mlté fa Ville y nyaù doAiiçr toorfcèaà,vt!y i 
la dir^-étion de (bs entiethy», ^ j)ért« de 
rhorineur & la réputation du Roy , (connue 



'Spîiame, Evêqoe de Nevërs^, djcapjt&i Genète; 
jSc Antoine Céuracciol)^ £vâque 4e Trpyes^jipM |è 
déclara ouvertetnt nt Proteflant , Sl. dont il aiwlé 
.ci-deffus^ Taoi^ yi« Diicpjirff U^ paget %^(i 



Jïf iî. DE M OIfTLV.Ch Sï7 

luy-mefine cônfefle avoir failljr en cela ,) il' 
y dévoie autrejnent à4vifer qu'il ne fit. v^C, 
(îMoofîeur le 'Marquis & le Ouc de FIo-' 
réncè fu()fem f flé a^ûffi c^ueU & ftijglanti^ 
comix^ejis farènc ^^cieux & coùnois,. ôi^ 
qu'il euft eu aSiijre i des grands Capiçaioes. 
qu'on a veu,(Svere&, rigoureux, & poin- 
tilleux, comme unl^^nueur de Laùtrec ^1 
amrçs, ou bieaîiii.pàpQs Jules , vers, lequeK 
lê^^iennoi^ aygni^ epypyé pour. \wf çapitur 
. lation vils enjçurpnt fort m^uyaîfe re/pobref. 
leur rwloetaiit. leur ^bÔlô^tîôn,,, & qu'il^ fe;^ 
r^iii^plf au Duc 4lé. Florence', &Ioy baU- 
laflenc la. carte- blanche ; en^quoyj^e faut dou* 
tei'^,qiie s'il ne fuff mort deux jpurs aj^rès^ 
MoNlèui 4e Mo^Hic ^ loiiis Tea SieiinpiA 
eljgiepifjy^dM^^ inçô.fc;qu9j^ 

i{!a:U,9^ôiw/5iRbto^d^ .oaùwBji;, la battaiJIe, dan^ 

%u m nèç^iHcel,^^fS^^ «^pa^yreté ,;^* 
les enft voulu enipiatet &, ^flaillîr de. force i, 
lààis 1ë3 £ach»ic, periïus ,, ^^ ]k I9 yeilje 4q 

cpw^Ufç desî^gen^^^ ç^ uLwpb^ 

U^.coçde:,aiL.^f>i:§^^* CwW'^ç^^^^ 

.njf iea:§eœ^,ftml)as%' |Ç^ «^ull; njiei^x^ f^ij^t^ 
^ aqquis pliis d'bonuéur avaïv que conijba^. 
1^ la^im : peodam ^u'ft ei^oicep fî)rce ^i% 
v;S«fiff ) fl devjç^ capituler ou eptt^Q^vtîr, 



qu'on luy euft préfentée, ou bonne ott mâo- 
Vaiiè , & (èlon xejsi râCceptpr;^;^ du tout 
jouer h la dércfpêrade; fahfe tine furleufé 
fprtîé'fur Tennemy, félon î*6^inîon &3>lu- 
fiedré grands Capitaine^ andciis & irtb^er- 
nes, qu'il vaut beaucoup* mieux de s'advan-* 
lurer & tenter fortuné où elle peut 'fiyori* 
ie, que de ne la tenter point, & yoir devant 
fes yeux fa deftruftîott' toute apjparènte'Ôç 
certaine. Ceftbit ce -que dévoîè ftirè Mo6^; 
fieùr de MontluC^j.àlnfi qiie fit en cemef- 
ifie temps le'Caj)fSitie Bemariiû toéf^i le- 
quel , eftant afliégé par Atidré Dç/rlç dai»^ 
Saînt-Floreifl^en Corfe, avec d^autres jetait' 
François qu'Italiens^ & ayant tenu juWu^C 
îa tofôle extrefmîté'àe~fem!& jt^oljtfe nSaP' 
lîté;^ vîndrènt à contti)oâtion ayéjé le^^^^ 
ce porie \ qui lèuf jprpmit toute bonne mer- 
flp ie bagnes Ôç vlé fauyfes^ fûil^ ar Cà^itaî^' 
ne Bernardin, qu'if voulolt l'iéfolqmedc^a^dr, 
pour en faire à fon plaiïîr. Ce que voyàii^^' 
défefpéré de fa vie, il fe réfolut avec une! 
trentaine de fes Aiëilleurs & réfolu^fbldats ;; 
de fortîrrès armes en maît}, & de^jfâ^^ 
ou hioUffr bravenienriçe iiiu'iifii; rcâ^ ^^^^ 
combattu & forcé, ttôlècorps-dé^gar^^ 
iprès l'autre, & ttié' forcé ennemis, ils'fef-'; 
cbapperent , bien fanglânts [Pourtant, & côi»- ' 
verts de force pl^yes , & fe fauverent It 
pluljiart où eftoît Monfieur de Tehnéi , 
Lt^océnant de Rôyvqm ne put aflez'admi*" 



rcr là valeur & le courage de ces g?ns- de- 
bien. Ainfi devroic faire Moafieur de Monc-» 
lue, ce me.difoic ce grand Prince, ou da 
tout faDjs veQir à ce dernier poinc de la nér 
cëflicé & de la mifêdcQjrde^ car lors qu'on 
refpiroie bien encore bravenuenc, il eft à pré- 
fumerque luy& les Slennois en enflent obte- 
nu pl^savaneageufe càpifuladon, par oftroy 
de'quelque efpece de leur liberté & de leurs 
privilèges, ainfi que moy-niefmeje Tay ouy 
ainfi: direti^ns Siet^ne à plufieurs hontieflea 
Sei^eurs & Dames de laVille; & aufli que^ 
îa loy de la guerre le port^ ainfi , de donner: 
pliiftoft mUfrfçojrcie ^; faire graçe p^r pUii^ 
aux perdus (Se âbbactus^ qu'à c^ux quifonc 
débout, & ont encore les armes en main. 
Certaînenienr, fi Monfiéur de Montluc fuft 
efté aflèuré de quc^iquesK fecopirs ,.. ou d^ 
Roy, ou^de.moi^euride Sçrozze , cela al-; 
. loit i)ien:i &^t:^ie <^'niaftreté euîl, porté 
grand cçmp', â^jepfleM^cèsr utile &HoporaT 
bte : mais: miM^VtiàéÇd^péréi il fellpîc ^ 
Cpncemen de la raiCon ^ & fe réfpudre à une 
flcflè ^ïîîpOftcioni lors qu'elle eftoit à bon 
HJirché ; .€e)quî;e^ mi^uXr.mis k % ^yfe fis- 
enAibené çetçe;hc^i?efte R^uWiqi^ç. ^ ; ^^ 
7} ]N[ol3s.yfQi)i9,q9e ce ^rimàÇqpk^ine Mar 
HoWé J0W flUifl ^t envoyé^ contre Le§ T^O: 
rcHis & Ambro!t)$r au-lieu/dô Iqb com\>zttm 
4e pÉjm-abprd, il fe retint coys, contre foij 
aacutetpourcant > & ten^porifa^ endura forçf 
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fies HbmkT Htnjlhr^aiifàk. 

bravades & tDjUTe^^^ fe& ràniànife ,;& force 
paroles pic^uadltes des (letis propres, pour- 
<)ùoy il nô les ttiônoitau comjbar. TémbeaU^ 
leur die- il : mus fi^ fmrmi péU -icypûur 
gàgfief dès^fiéH^fUi^âes^ ^&plrei'&des 
^àii-ès pàYHmitètns tnûirpom pwnrla 

fi$M plus a^Jèt ^^àvi>$ pw$is dir€%&^ 
générer cmtm^s : ^ Ufi^ ^U faudra 
•imiéf y mm àmea^m. Monfieup dir Mme^ 
}y<i de m«fit)ëâë df^réit miftédvMÉr %,tk gloi^ 
f^ |)artitii)fe#és ^i JTiit gr»Mk^(^£&|/iCditr^ 

^Ub qui m ik fap 4^ V pt^s: (^t phié 
qtt^àUcithiéM; & i^efnié , apfè^ a^irvei^ 
de fi beaak cc^bâif Stfait de^fl b^iie^eiar^ 

6t priïi^ipàlëméiâ cela|jr ée^^it de Caiira^ 
Ifà , ôùîèà e^mèth^ ifii¥eilf« biiâft fro»!^v dt 
$f âyàtit^ p^f'^ dêilic-l^i» plàè d« «etii<(^ 
hbti$. C'efloii ià\ofàc^%\ m^t pamr d^ir^ 
ëôrd , & }és armés braves en la^^ main cîsf^ 
^ tulér. Si-bien que Tennèmy po03ble^m^>ftift 
«lé àuffi ayfe'd'y etiténdi-ej-^Ue ite Vv 
mufer ^M au fi^eV latis flôs^ tet^ÉCf- lii^lli;» ~ 
riié V (ïy Fes ba^afd^ , k fi ^Uvàîs^itiaf&ii^ & 
aSdrs i^é fui! efté îé cûUpv^e la Eoime ct^pl^i 
fùîatîèh : & ce fu* ^e que MobfiëiÉV ^ Md^ 
fdbhàl de TaVanés cônfeîllà è Mônfii^ur fite^ 
H dû ' Roy i après la bâctailte^ de MoMcoif^ 



tQifsifiwJmeji'gy dit^ilteots : Nous fesaoaçf', 

hhpmrj t- / . ,. :n; . • .'. -,.. ; ... 

. : Mai; jVl^ipur dC; Mpntliu; ne & vpùfiit,' 
cQofiçnt^r !d« 1^ ,niâ»n , aios ybulu^ retçncer 
fiE>rt9n#«,9nt ti.J^(^«viided!ambinQn&'de. 
g^^K(V4ii^;9^ y.,a jftij.4c y atÔBjstesjfops 

p(UH9eé'^iifWPWrP§"r<^>9»^"^ iqbud^de 
\x0^^4»M^(PatftM\ia\if: bieo çpiqi^fai- 
r«s,li<,C«HWi|ft (Qollcgiae & compagnon de 
Marins en eene gvençe àéi Çymbres,» leP^. 
qi}el{t»a;«is p(s^<l«)s Alp^^i^seftai^ nippC-' 

ii.çaoip4ef^. 



Gfeffi, 't(ms^Myi,fi lye» qije, jç^ant M 
t0l i4ier<»rdQe, ilatta {veadref e&ieijpsiel^Ai'r 

<{tterl4ai9niw ife. (ifl^,reffl|iiî;e^fiiwp ^ 

C«iH«toejK^t Pfl fii#«« J>M« Il WP #' 
8ptè»K»Wi^Qqf«;-.«af4i;gfm;na I«,|;ttCtaUIe«^ 

nés qui voudroienc rou^roCf^cqpa|);,jw t^ 



3^22' Hmhef îiîifiHs Fhftf^^} 
célùni IV^ôhfîi^ur dé Mbàtl^h^9êVvt^Ittt!.t' 

avec moy, qu'il euft mieux ayniécrévef^ 
cèàt 'liiilh! hiomj'liUé ÊHré <»ttlHt, & ê6ft 
pluftoft cfiolfi de jcmei^' le pei^âéfaj^ d'an- 
tres braves Capitaines Romains, quf ooc ofté 
lëis Ënfeigties auxfuyard8^& lés dot léÉpûTtées 
^ inffitti duHpItfs 'ftirt'dé'i* ifefeâéë^' d» 
«bmbâii'li :f. en'ii' ttV * i'Wi'tSwive Jeob»; 
le^ j<Ars,'-Dne ihiiiii^défiiD6^fll(i<i&^nélsa^ 
piKuûe^) qùToâtchôifi & cbbififl^'-t>fult(Xft^ 
ce party , que çèluy de Gaço^; f - ^ ' 
Je vbas laMfëdt^c^ pèÂfei' fî^ Monfieuc 

fë' 'délaai^e' %fm %ditfti^, 'éioiif ^^Méfi^ 
atitniyj : en-i!(^éi^bi%i)ï^ij| ^4 ait iiiâtof»^v 
car on ' |>eàt*'ftîi*^& ' run , • «i:'t#«r«pcEff 
qiro^ Veftbnri61B.cfe >,PrfeoB ^'^feifû»^ 
Heni-y iiéluy en ^{ ùpe repriiMtBâè4i3Û6iéff 
Monfîenr le Cdmiè^ble V quand^ f I ' le: vit'^. 
car' c*é^iik g^d Capitaàiey ^uf^ «!Mfi£ 
d^î^ir^f efftsaieit^totftés^ cfibftk'^^fir be^ 
ihbs;W)r'^'ftt)(<1âdi«s>at^d^Vfe^^ 
cbupW'ra':toiHioné<àdverfèP/i^^^^ 
pete non ,pl,u9^ èatf' g^ tè< rèHn^ISwrin}^ 
Car il lâBbî^/èèânièî^ay «It'i jbiî8#%1*;<ié-" 
fefperedev foHir&'ffibbnr'^ les arma éo^ 
main : pOfliblé qà\>B'énéiS-cdé d'ieu»,ftil' 
^t V^etiJ^dës 'tiAs^sKtiâ èiéil/ «hpicÉer 
deBonâiJ'lïftrrtî*^'''-^"5n9;o7l.ucv i:.v <?« 

Vénèié'ie M-'i^oddè'fiuèi-ql^'^ â»liV 
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_ Mr. n E' Mo ntl uc. ^z 
•voir ¥pula faire la capitpjation de laVillç, 
& IV^iM^Ô^ fairp àMeÇieurs les Si^iw^ii; 
& .Hs'jôftonuQiç ce Prince de 'fon huineur b/r 
Xanre , Tçrppyîe & çérjéjncmie , q^^if youluf 
obferver en cela ; car îl Faifoît ; tprtf à foiji 

yeftciit , dé fa ch^ge^poiirèn veftir Mçffieurft 
4Çi Siennig : & mclmesrqù*eftap5f f^bjecs 3ù 
;Roy vp«i?^qu'ils s'jçftpîent donflea.> fuy^, ^ 
Jles jftyiqoit j^lçs^ t^wic, f dur tel^^j il Je^' f^- 

ppfer^ &.îuy.u^ 

1) j^ rfpdoijB ittP^ietLrà , & Juy mïtxxtw, \ 

^ le* jfi^t j |trçst]^;e^^^ 

qi^iis^ eij fgifWfiç^^içajMtuW 



\m]d^m 



aîgaî0U;jPç.u;îc^9ue les Sienç^:^;^ful^^ 



'fhmmm ymM^^mh 



324 ffohtfnis iSuprer FVaiifàtt. 
«dré , qu'il àv*oit bleh ^nda efi Tôt) œtiapi, dèttk 
(j^rtei^flés,- avec lia nrifbH^ 4*^ P<>(^ ^^^ ^ 
li'tn av6ît«flfé reptfeée!^h)|Jérèt# ,i\y btph». 
k0né, & fae làiflbitfrfei^r^ite ibyenë^d- 
if^^Ies chirge». - " 
- Maisjquoy h1fàllôS'<ia*oe cèiipft Mbn- 
ïl«!ùr de Mofltiuc fe gdûi^érmft pfàr cëpri- 
icé, & fé MfM all^r > ratbbkioh & % TdA 
iibnôétijf :^ ^ûoy H H'obftrvi pis ce ^'ti 
Tcétft rét)rdcher à MdHfi,eùf de- Tettrldô après 
fôh déôftre' d'Oeéz , /'èôrto^ yéf^ej! d*» 
j[ànL'iv(ë, ïie redargHiÉtlt'tl^i^ VfJiiTe! glëbé, 
j^dè lUy , foilite , Uttï! , i&^rtfqi» aêffïft', fe 
iënditAïf le haut bdat, Se éùtçuie i. TréoâiQk 
ie tdoy qoi eOblt pùttt Kiy CuHr^t 'H'^it 
$ rhcMiei]r..'PôflTbIë, fi -iVldWàiï'tie Mèoé- 

«Bêttlâàé^ ,ccotitmé!lfutdfei^t^^^(SflFiiiâ 

^'Oheiitittfe rtîfeti^ ^*U"âK^"a8 <R^ 

lot 4tfé cela iây'iiti^oiir'btfatttotiài'festitë* 




Jèftsr, (iOltttité la CotUtë dé IRo^llott'ec'TQIé 
dè'ï^dûr tiHa les BtcKti: & Jifètënâdï 



^«esjdût^ Xm km% pied» de los aonppiBr 
-^aând Ils wodrmcv 'en^^ek^ &çoa qiœ 
%e ibk^i^iar tes pkft %«^ne»>priâiicmkms & 
4ër ptos gid»d6 dmitB îqae it$ Rioys & g«s 
^iatftis^^im:^ St>û««raifi®^m^ i&nscsmpoiii- 
^îltef fàr y jaftîce fiy fur rhooneor, confif- 
•^efH Air la poitM de learsid()>ées:; & qcri a 
4& fueilteâr^, it gagne Ëi«^ict&de lapavdè^ 
Xfjârftt toàni bien fouvest ) & xromiM difi^c 
le bon Duc Pfaili{^$ de &MÎ^%Qe, ics 
'^âj^tffficé ft^puniktiÀent de dr^ôtliiiîec» qui 
illSi|a^ik âtvofr if»|r force d'armes oa w- 
•è*irteôl!^ à-ijuoy feint fort fubjecs les Ga»- 
449§ 00 Frdf^ote, Mm Titc-Ltve, qui dit 
-fi^yittfttm^ Um% dr^s fur la: po>kit^ )de 

^ 0eicie yiifôi> tam , âtfegtiéè^ de Monfieur 
idë'Moftâic pbttr ceia^^b^eftdic vadide^' wiift 
i|^;^uéMtle^fa^hfse j^^^ âri^fténtiv 
\a^.Cldr^&^om&feii y a t^I :eu de bons ,^ht^ 
Vé8^ 'grwds ^«piftinés^ qui ont rendu det 
^acl»^pttr cupleuldridiis bien àpropos, fono- 
tN'éflé ^Uri2elàU]edhifftofézleitioii»^doimbn> 
i}èPr'^liÉfi4É|fâe fiyant^u temps de in6s{|>ereê 
ft^'^ilèliBvMûiiStui^'de'l'Ëâiu p^ur-Ci^ 
^lili^c^WmSbit éé Vttideheflè pour C» 
i)i6î ^M^iei»« de 1fi^f%IIce^& 
l^^at* ï^ttny ^ C<Mnt8 Sanceite pour Saim^ 
l^^ierylMtoiiik^r^ M0rrtm«ffec^ pôiiv te* 
f éfS^,lli^têgndft|iimMPCblwi^^ 



3a6 Hommts iUufim Franfou. 

d- antres, que jls lai0èi>Qiîir labriervecé^ om- 

ils perdu pour cela i*{ioiineur ? Faifoiencr 

ils capitdér les hatiit^ms, d$$ PlacQsf G'eîf' 

coient eux qui eti J«ur oonpf & eelvy 4^ Jeqrs 

maHlres , qu'ils * f^préfeotoieDt , J&irtiieQc Je 

tout, comme là raifon vquIqîc Ce fuft.efté 

aûtremenc une vraye mocquerie &;Une grande 

. honte ; car c'eft proprement contrç&ire ceyx 

:qi]i ponent dea moumQns^Iefqii^Is n'^i^ 

pèrlàr,:&fQiîr palier d>mre$» ^ ( 1 ; r , 1 

.Certainement,} fi Monfieurde I^f^kn^Ioc À 

fes gensiic faflTem efté ^aji Roy ,A fesjgi^es;, 

ny à fa paye, & que les Siennois Jês y euf- 

iènt appeliez &foldoyé$:, ou que rdfeus^mef^ 

iQe&fuÔèpt.jallé à ejgciciconsune ^my^\mvàr 

res & mercenaires , comme il en adyÎQ!ilt eç^ 

ide }a Rôcb^ëllie^^en leiur iieg^ <i^iwtcè»)J|]eux 

que je nômnifeiôis.ibiea^ iheftpitilfè^tliyfoiif 

nablé que le$ùSieitnoîs ipai^laS^C) & oapltio^ 

laflènc pour eux4 ' mais lè-oài le oomiâ^ floy 

fonné &:s:ercôute , H fautifajBsauciifi^jcpii- 

fidéracion que Sa Mm'eAé aille < devant , ôc 

qu'elle feule fe/aflfeoouyçi &' ©efmè V^t 

une fi belle RépuWiquejiqiie: c^irfie/jSîeiir 

œi^&qu'il ûaft dit ipaffjgîand/hoPSiwràfa^ 

ce.futefté le R^ qui àbuÇt^tmmép^tk»^ 

fon nom & fa capituJitî^ii ^4^m^^ml^ f9K- 

ne, * laquelle rexti?efmit$ Juufegg' A»«» 

réduite , np^, paS: Sj^tanft . tçft TauyÉ^lç? JHW 
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poor^ Ie:iRoy^ & te Ment paflèr -par leuts: 
îdix^^^orùez & cappularion^ .% ce qui de- 
puis avpôrtéicoup; car. fay veu dans Sienne^ 
aucûns^^ aaâdnes.de la Ville fe prévaloir âei 
cette gloire f& en faire trophée par tellé^ 
capitulation, & à perpétuité cela fe dira & 
ie lira, k la honte des François, ainG com* 
nieye i'ay. ditiipar cy-dèvanti .il . ^ 

/lytoé awrechofe que je trouve forJCc maur 
vaife, & en- laquelle trouva fort à dire ce 
I^incefiiéquoy Monfiera: de MoQtîiic tarda- 
fi long*temps à chaflèr tancilç bouches inu<r 
files à rextrefmité, & que du commence- 
ment il tie les cha(M, tant pour avoir man- 
gé ieufsvviviré^^iiiotiieinent, qui f uflènt beaur 
coup -fér^;o<piâ pour^Jesi^ayoé jettôz A. Isfc 
boDch^iej^ à U fi^im ytauisiicajpii^ ^auX; fot%$r. 
metks de < feimnes & dé \ (Hleëv Car /^dyrieomo 
raencçment il Kéùft^tfi avant; que J^enn^r 
my euft ferréi laYlItei à .l'efftroit ,; toutes ces 
bouches s'en fuQènt allées au loing, & eufr 
iènc^cberchéi&pris parcyiàDSiaupun danger; 
âceo œUtsiJcbofes^ certes^ il yade jaço;iH 
fofera:e&^ déliré] dû Bî^u^. : >.i :- 

vi^eûcMonfieur disGuifïr!^^ Ton pobleifiege 
der,Mecs ,. ne fit :pas ainlip ç^x 1 du. premier 
commencement^ il y mit & bon ordre ^ qu'il 
n^ r^ queues boucheiSif utiles.. Ce brave 
Vrince eftoiti^canJttouf con^dérapfy?^ faifoi^ 
bîéà. paroiftré i^u'fl .cwigQpît^EiiiE^u» qui Af( 
iavçrUà poilib]e:|duspout:c^irybjtt, quepouf 
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mctti C^r & qadte pItBi gi^at^d^ |ieîâ pou- 
voie-on voir ,: qoe nûs pfcvres siéaoHws aida 
expc^éèscèiroate^ (bri;es;jde(piii9râsf^^aiiHfie; 
le :yvr«#c}ici âdqoe Je^Re^Hsmy^épJorift; 
fwc MeSieors de> la Rbchdile en Jcfor ii^e;; 
ils n'en chsffiiremaaciiKî, bieà qor'ils fuffi^ 
près pcir^ierlà te pain : âuffi&jeuies affifta^ 
comme la ûù s*en enfaivit^r >fu£qbe8'* tà:,fqiie 
beaacoapîà!> irnivres^gens^ ttomnrai&fekn- 
mt$ V iqu'on ' n'ecfft jamais peorérf ^mâremi k 
main à:f^m^rè & ^UxiarflRéS9i& téurièctf- 
rônc famuoi^spv xoroniefj'eh ipade ailleurs. 

; Pour lés^ Lttifii|aene{$ ^ âé >tiiefine , il les 
fbllak châfflèr dès l'abord :.€ir il vôyok iàm 
que ce focM^enismiinm^ifiiârBii^^^ 
ii^ta (Kfâtté dwpaia^&i(^và^r>^\f^ 
n^lèW poisfîajpiiiti^, qiie^ 
cômft«> l'efl^j^ptetâilteuc^, ^^Hiretacifière 
tiftgra^d d^Ofcire-enrlâ WMi, & inrnV euft 
i^médié à leurs defpéns ; ^^^ * il> ^^ ihouMK 

; CerEes,'pmir excpfer^M(Di)ifeikicte:Aâ(^^ 
hâ^'9 De 4âc{poiQe domeri)oéii^^^ oom^ 
mencemenc^ il etfft éâ loyik;idèiifaei(rejEierire 
rtdst CéKÉ, il ^ei^ fahv tant ilri(&i£^|iré- 
VéyàriflSt prâr^ (^picaine: lilaisciLixr^icpaft 
quaQ amvë'dans^ Sienne, qmie vmiikruSBày 
gé; li-bien qù^il n^oc le temps de n^rcti 
fty mè^e; ordFe^ non p«s:!feiâenieito ^ad# 
ibr a4i)c viVres , iâa|| ^pkiftdOÀ kpxmJài^ 
tamigev cfii^'>graadei >iq^ tut^vft 
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t^K lùy dura long '-temps, le détourna de 
toutes confidénitions ; encore fit -il tout ce 
^u*il put^ & plusque fes forces ne bafloient, ny 
4|ud jaillis âtMartîit \ danfer, cotDnie Ton dit 
i^ D'une autm choift s'eftonna bien fort ce 
Prince, dequoy Monfieur de Strozze ne fift 
4buvent des tour&s, ne domiaft des allait- 
mes, d^ catnirades , & enievaft des logfs, 
enf(M)Çàft des tranchées au camp du IViaf- 
^ufâ , meftne^iit le déclin du fiira;e , dont il 
en Mft eu bon marthé : car tteftoit fort ba* 
{f^flt ,^ & nebuttdt q^ d^àiie tiiile, comme 
dn^drey t»it Moria longww du> fiege, de 
là^ fatiguas &i froid, des toqgtioivteiltesflc 
MËOivéèk de cMnba»^ ji2fi}tiet k la- feim; car 
fifen'iboveiit tes «nmitâdm ftiltoient à venir^ 
m b^- îm, mrd;. Sirbfeii que â Monfieur 
^ Swdme Ito ei^ fouwnc irfâtes^^ éveil- 
lez d'allarm*, (fei cmiir^eec, defoccènieix 
^'VNMàiÂlli V & dniewnKntdelogisfï âyans 
€^ aii9fi (^^Mtanas |wr te devant «tes Stpéa* 
Steit^, & de eeM &k^\Qle par te derrière, 
%& Mflânt bien fongëàéuxaiitreaietit qo^ibue 
firent , & lax^uhtion poiH>le s'en âift-elle 
ttlAii^ë iMillem^pouf teai)iuvves^ 
fev pfiAbipale^ént , qi«r lèdii ^cnr Scit»- 
ze.eftoit fi près d'eux à Montalfitr, &/tfyant 
lëtlêôrë alfëz ^ jcAta^ forc^ , rionpoar donner 
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comme die PEfpagnol ^ &ianguer& impoi- 

tuner Tennemy à le mettre fore bas^ car pour 

la Cavalerie.^ il eftoic auffi fore, aînfi que 

Alonfiéur de Moneluc le die. Le Mmtqm 

n^avoît qiie cinquatnte ChévauK*légers,i)uaTi 

mouraos de iàim , & horst de fourdges, Mo* 

fieur de Strozze'aveit la belleCompagpîedp 

.Moniteur de Sypiere , conduite par ce brave 

-Serillat, & encore avec quelque autre Ca'- 

Valérie Italienne, qui eufi fiye endommagé 

Fennemy. Mtisrîen de tout cela ; (Miifieiique 

iFon euft dit que , vers Montajfin^ y avoit 

tfufpeufri)n.:à'2irroes,xlont )'ep ay veu fort 

fe tnefbontent^ depuiii tes Siennois dans 

Sienne : comme firent ceux de LuGgnan en 

.leur fiége dé Monfieurde 4a Noue & des 

Huguenots du dehors, qui fl/? tes, affifterent 

jamais par àydes & nio]fien$ eeJ$ que je viens 

:de dire.J'eh parle' ailleurs. :. 

•/■ Il ne iàut douter qued'uii cofté &4'a[u(fe 

-n'y aie eu force rëifons poureKCi^r ceHes 

de MonSeur de Stfozze. Monfieur^eMont* 

lue les die au Roy. Celles de Moniteur âfi 

lalSbtië, il leis a die très-pereinenees ^ plu- 

iîeurs, & d^ me(me à moy; ç.v de. faute 

de courage &devaleur, il en avojtpiouèc 

à revendra. ' / vv : 

Je vis , aa fiege. de la Rtjchelîe;, ^Iheore 
& le jour, que s'ils fuflène venus cinq cems 
chevaux, & cinq cents bons HarquebuGers, 
niefme fur le déclin , ils euflènt bien eftonné 
le monde. 



Gr, pour fin de ce Difcours, Monfieuf 
de^Mômluah eftS on très-grand , .brave ^ & 
bon Capitaine de fon temps : &il faifoit beau 
l'pliyr pa»J€j &j:}î^u.ër d,es^rme3 '& de 1^^ 
guerre, ainïî que j'en ay fait Texpérience, 
nioy ayant efté fur la fin de fes jours un:rde 
fés grande Gôuyemeurfe^, nîefttie ^ fiege de 
la Rochelle i Se à Lyon, lors qti'il fut- fait 
Mafrefchal dé: France. J*eftois fort fouveni- 
a^éc luy^ & th'^nlôicfort ,; &• pfenokgTând i 
I^àifir giiâtîd jéLÎê^ Hlèerois en phïtas^ eû^ 
trâîn, -*&; Iiiy'jfaîfcrfs quelques deraatidcèf dé> 
gbérre^ bu àtifrès chôfe^ ; c«r je'he'foisja-^ 
mais efté fi jeune, i|ue je n'aye tousjours 
effé fort curieux d'âj^rendre i &luy rae voyant * 
en çétt&' volonté , il me relpondoit de bon 
cdwir^&^efe- bèrfux termes v c^r il avôit une* 
fo^tlBlUé èïàij^ficé Mïmkéi &]m*enWh^ 
nibît diivàikagèi î)ieÛ àit^Ton afne;^Nbcez^ 
fôr cette fin âe Difcoùrisr , * que «e graad^ 
Kiiice ne l'a dic'qii^ moy/' v '^ -l . q; :jj 

zc u , '.) nr-hn; 'v il: ':)i]i ■ 1 '/..; ir^î 
tl\}V ly^' ' ^' '''■•^^'^'/®^ ' \:r-'j :. ^ og' • 
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MigJieJ^cm fur iè M<iP&fi:Aal jê>e Bté^ 

jyj^oNsiBûa de Motuliic^ etr un recom 
de fes Mémêirei^ piurlant de la gperre de 
Boulogne & de la Conité d'Oye, parle ea 
. bl^flne faç<^ de^ Moâfieur le ^atefdiai ps 
ErijÊ; /& me&ie vIor& que voj^i ime fois & 
Qâtyalerie l^re ir^al , ^ àbau^^ner Klnfim- 
terte^ ilc<p|(ipiie4> cerfe, coui Marefchal 
c^'U eftok ^rSr avEec aae piaque; au poiog^r 
fe meci jir^» (elle pour jl affilier il cowr & 
fiPi^une. Ge DHm^s^ e(l gemÂRiï^m 
M#ii6çw^£d« IVÎetfi^lM«MÇa bon Ai br^v^ÇJMr. 
v2(Herfeyoic:t^lçii2^^oifi'd^H^^m:$c; pi^: 
UteiMQic de t^ s^tm ^ vQJiemi car ^^ ^ f f^ 
répwf«PM%>dci WMX qal oatefifrii^ fc» 
temps. Je croys qye oe llic pape la difgpac^' 
qu'il eue à caufe de la reddition de Boulo- 
gne par Ton gendre : ôcdifoit-on lors, qu'il 
luft efté luy-mefrae en grand -peine , fans 
qu'on euft efgard à fiSf^^onorable vîeilleffe 
&à4e6^rervices paflez^n^is fur-tout, difoit- 
on i^le Roy luy avoitfâîtgrace, d'autant qu'il 
avoit efté fait Chevalier de fa main , comme 
le Roy Ton grand- père de celle de Monfieur 
de Bayard. Ce ne fuft pos efté beau au Roy , 
fifon parrain euft efté traittéde cette façon; 



fi fuc-il condamné k une prifon, voire à la 
HfffgXi difent awuns. Qn dîfoît qu'on, hiy 
avoic fait tort. Je m'en rappone h ce qui en 
-cft V mais iV ^oît f fté jén fon tenips ua m>- 
'blê Chevalier : la fucceffip^-qu'il receùt de 
Monfieuf de Bayard, en^t quelque preu- 
ve; car le Roy François, après fa mort, luy 
donna la moitié ^elaf Oomp^ie de cent 
hommes d'armes de IVIonQeur de Bayard. 
Céft*un^gi«nd héur & honpeurî'toutèper- 
fonne , quand elle fuccede en la place d^çn 
itlitt^ tout r^nply dé vtrtu & valeur : & 
lîeteê Compagnie. 4ièilA mal tombée ai ce 
^^Setgneuf * là; c%i il l'èn^lôya bie^iiApràs 
^vt foriti(^t, Monfi^ur de Sanfac en ait 
la mofiiié^ Voilit c6mta^ de iqaiQ cif<imia elle 
tci^ft^^â^bc^s lieux. ' 
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. : f Mfr If mcirefeha} joijb Sams^A:C. 
.j . : .^ ' : : • ' ' . 

XL faut qwe je parje à cette. h^ure du grajrf 
Mwrefchal : de JBiRAS^s a,^.. M€ffire/!C«A.B- 
<tE'S' D» Qossè^-Monfle^r JeMaifffciKiIiile 
BrilTacr fm mhhi^ti »M ri^ vi^rm «: .A 
trace; Jiay puy diir*^ > q^ç fts, f»rédéc«(&im ef- 
toicnt du Royaume dç:'N4ï>le8:,;ôç:V!i#«ent 
en France, & le bon Roy René de Sicile 
les y mena ( d'autres difenc le Roy Char- 
les VIII ) & les ayma & flVorîfa fort ; fi-bîen 
que, de fucc^(fion'^'focce(fion,& de pexe 
en fils , ils lîfnt eftè/ bousjours Gouverneurs 
du Chafteau d'Anprs , la plus belle forte- 
reflè de France, fors depuis cette guerre de 
la Ligue ^ que le Comte de Briflac, aujour- 
d'huy Marefchal de France , la perdit de 
la façon qu'on la trouve aux Hiftoires de 
noftre temps. 

Ce grand Marefchal, dont je veux par- 
1er, fut nourry & cflevé avec Meflîeurs le 
Dauphin & d'Orléans , enfants de France, 
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deîTqiieîs Ma'dâmé de Briflac , une • très - ftge 
& vertueufe DariTe, èftoïc Gouvernance en 
leur enfance & de Mefdames: Sur tous ïe$ 
déux> il. Rie ïojct aymë de Monfieur le Dau- 
phin y fi-bîèn ^qrie ,- ^Jèvenu grand , & l'ef- 
tat de fa^^maifon drçfle., ilfut'fqh pjfërjiier 
Gentil^Hbrrime ^e^ ïk clianHiré*^ ti-aucres tdi- 
fimc;f0rfptemîerEfcùy^riq'^î ^^oïx. lors^bîen 
plùi^ gràqd eftàc & plûs^^éftîtlî^^^uaujoùr- 
«l'huy. La Gh'ànfon le confirme* 

' î^^fl'^fvà^éFBrtfa^ je la vouirecom* 
' ' 'mande,, ' , ' " ^ -^r ' r^-^ 

^ C-eftpît uiié fiîie Je la Cpur ; belIe';S: 
honnef^é , ôc de ' bdnhe iflàUbn , comme j% 
dît ailleurs, qbej'e rie homnférây point, 'en* 
ùore cju' il ^ V a. pomt de cfenger , car il rie 
Taytiibit tio'en honneur: laCharifon le pôrçe 
ainfi: :;.:-";■ '/^ -'''l^--^-- ^t^-'^ 

• Mot^eufUiDiujAhimda^'imu fa ib^ 

S'amic ils va voif- bien, tri fit ' & dôUfkè. : ■/ " "-A 
^ Si yous mourei^ , Mohfiéia^y 'â^ùî mè dois- je rehdrt'f^^^ 
'^ Mon'Efeuycr 'ffrifacff /d ia ^ààs récomrrùnde. 

1 Voilà ce; qtfendii laGbaolbn. •! ri 
' Eftàiit doQc Monfieûcie Dauphin iport, 
(î& l'Efcùyer firiflàc àryaiit aveS ^ndAgrèt 
iaiifê, ie corps mort de foû roa^re : eQ> fooi 
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cercueil , pa]:t droit vcfs le caoq) d^Avignon^, 
réfolu de venger la raorc de fon roaiftre/ur 
les çnnemis, de tout ce qui pourroic tom- 
ber k la tpercy du trenchanc de fon efp^, 
& pardonner à peu ,tai3tqiji'il suroît jamais 
4e vie nu corps. 

. Ce malbeur lujr fervk ;.çar poffiWe il fe 
!^ anKifé par trpp près de^ fon maUlre & 
\ fa faveur, con^me j'ay yeuiiûcuas : (i-bieo 
quÙl ne fu(l jaipais efté Jà brave .Capijtaîne 
qu*U a efté depuis. 

. Ce defir donc de vengeance, ^tv^c fon 
cœur brave & atnSitieux, le poulla 4*bien 
aux périls de la guerre , les cberchanc & 
çfcbftrcbant ea^anc 4e .^ards, ^ge bien'* 

Soft ^ aci^uic 4e rei;iom parniy les fjrançois 
Tun très-brave & vaiflant Çendl-bomipe 
François; fi-biçn4}ue,guydé aufli de la for* 
tune , il eMC beaucoup 4e b^^les âe l^noi:abIe« 
charges les unes après les autres. . . 

Il eut une Compagnie de Chevaux-lé- 
gers & de Gendarmes , fiit Col^el ^Géiié- 
rol<de la Cavalerie-Iégere en France i fut Co^ 
lonnel de IWatiterie Françoife devant Per- 
pignan. Il luy arriva certes quelque difgrace 
à Vwfiy » fer Ja .<iefl^ii;^ , ddaçdre & %» 
de fes Chévaux-légers; niais il s'en fceuc 
fort bieni dètecKlèr i & faire [fa ^ce traite' de 
loDpr;i tournant cousjours vifage, akifi que 
Monfieur du Bellay leidit^ en ftS'^0Mim^ 
lequel il &ut pluftoll oroireâ*en ee.fait^jqiiè 

Paul 
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Paul Jovè , qui en parle en ces propres 
indt» : BriJfaCy i'eflàni d'un ardent cou- 
tagt cùfHbanu fur la Cavalerie deFran^ 
tijquedEfi^ & ne pouoant fouflenir Tini^ 
"^ituofîté de la fmle des ennemis^ quand 
te combat incontinent fut commencé^ fk 
prit à refuyr vers fes gens , & fut fi fort 
preffé^ quHlfut contraint de rompre Vof- 
donnance de fes gens de pied par tumUÙuéufi 
i:ourfe\ fans retenir la bridé àfon fibevàt; 
par laquelle advanture tout le Bàttailion 
Ses François fut difjipé en un moment "tie 
temps : que fi San-Petro Corfonefe fu/i 
pré/enté avec fes Harqûebufiers , & ïfèuft 
fait te fié , Briffac mefine euft efté accablé 
au gué de la rivière. Certes la déroute & 
te déft^dre y fut grand , maïs non tel que 
le dic^ Paul Jove , & faut pluftôft croire Mon* 
lieur du Bellay. 

Tant y â , en toutes les cKargés qu'il à 
eues, îl s'en eft fi-bîen acquitté, qu'on lé 
tint depuis pour Un vaillant Capitaine. Ses 
mémorables aétes en firent la preuve, le^ 
.^elâ je ne tn'aniùferay point à efcrire; car 
^ les Voit aflè^ en nos Hîftoîres Frûnçoi* 
^s, & fur-tout dans les Mémoires de Mon- 
fieur du Bellay ^ de Monfieur de Mont* 
lue: fes aâes , pour feur, ont efté tels & 
fl hauts, qu'ils le firent Marefchal de Fran- 
ce , non Ans bonne faveur pourtant , que je 
ne dis pas, & Lieutemnt de Roy en Pied« 

Tome VIIL P 
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mont; & là il s'açhi^va à Te parfaire un tfèsk 
^nd Capitaine , & tel qu'on Ta renointné 
parmy nous & les nations eftrang^es. U 
y garda très-bien» & très- fagemenf, oc <}w 
Ton Roy luy mit entre mains; ce qui dl ad- 
venu très -rarement à nos Capitaines Fran- 
çois en nos conquelles de delà les monts : 
ma^ fit bien mieux ; car il en alla prendre 
fur Taumay, & le joignît au npftre, encore 
nque durant fa Charge ^ il y ayt eu de grands 
Capitaines de TËmpereur Tes Lieutenants 
à^ilan & Piedmpnt, aufquels il a bien ait 
«cède» & des meilleurs Capitaines particu- 
liers & foldats; car la ileur des Impéralif- 
tes^V accouroit^ comme des ndlres s^y ac« 
CQuroît auflî. 

ILes trois grands Capitaines furent;^ jFer- 
ilinand de Gpnzague , le £)uc d'Alb^, & je 
Duc de Seflë, fans en conter d'autres, Veoti 
contre vertu ie lait bien plus paroiftre. Il 
ne les a jamais craints^ ny laîOë (es enttepri* 
fes pour eux , & leur a^ donnée beaucopp 
4'afFaires, , j. 

Quand la guerre de Parme s^ençeprk, 
Dom Ferdinand elk>it alors Gouverneur de 
rEftat de Milam On racculbiç p0ur lorSt 
que c*eftoit luy qui fit TentreprifeTur lamo^t 
& la penderie de Pierre Loys Frenefe (i), 
Cç fut' une terrible eftretce. , 
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C'efibic un homme qui entendoic bien les? 
tours de paflè-pâflfë, non de Maiftre Gon-r 
nin, mais de Machiavel. Il fie actrappei: I?s« 
braves roldaE$ que MopSeur de Bnflàç ea^( 
vpyoic, ^ faifoit couler file à file, ancomr? 
mencement de cette guerre ^ qui s*alloienc> 
jeceer dans Parme & dan^Ia Mirande, ^4^- 
fie tous aflàffiner & jerter dans Teau oi| af?^ 
fommer, félon qu'on les rencontroie, en<» 
core que ce futt e^ bpnne paix; dont il en 
fut fort blafmé*. Tguterfois,; poijr fe§ raifôn^ 9 , 
il alléguoit , qu'il n'eft pas permis fous titrôi 
' de bonne paix ^ fairie aéle d'bol^ilité ; encore , 
qu'il fdie taché ) en cachette mené. Il pe 
le garda gueres, fans qu'il luy full bîen-tôft 
rendu; car eftant emp^fché devaçc Parme,'; 
le Roy mande à tiîoqdîc Sieur le; Marefcjiai* 
d'ouvrir la: guerre, à .outrance epPiedmonii, 
pour Aire çîégaor^ré Parme. : , , ? . 
Il ne demanda pas.mi^x; car il luy ea, 
ifouloic flès la inorc de Mon|iQur le Dauphin, 
fon maiftre , delaquellci il elloit Jprt aççufé, 
^ cotnme j'ay dir. Par-quoy , auflj^oft çppif 
^ iîîaiid/4,1 aufli-toftt^iç, & lujir^flîeiQii^s,^^, 
^ Sainfi^Daraian enjui j^lfini^ejqwî fie d^pipr^r 
4r<î -^ feuyer Parï^ipr;Hçaçjeàt E|om Fçrdir.; 
n9^4 çn ayai^ e{t^ ad\;^ti^ & que s'il j[eye«^ 
noit en JPiedmont , Monfieur le Maferchatf 
le luy.prendroii; tpm ^ypire IVlilafi^ppqr un^ 
befoin, comme on die^Jl s'e^çpufna, aya^t 
pouKanj l¥(fl^:deïaB^;gai;p gefi^i 
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de guerre JToùs le' Marquis de Muz & autres 
Cifpriainê^ , cane Papiiles qu'Impériaux , 
q«r*oti ilé *crâignoic goeres pourtant; & fkl- 
Irtl qûicrér tout : par ainfi , P^me fut en 
re^ & feureié. De ce qui Te fit après» 
cÉcre Monfieup de BriQàc & Dom Ferdî* 
j*nd , j'en reniets les curieux au Livre de 
Menfieur de Mdntluc, & autres. 
" Tant y a que l'autre n'empora rien fur* 
MônGeur de Bridàc , mais luy beaucoup' 
fur l'aucre ^ ianc la fortune luy fut héureu- 
fè <Ie bien garder le fien, & d'en préô*« 
dire eneore fur l'autruy, ainfi qu'il fie quand 
if prk quelque temps après Yvrée, pafla- 
ge très opportun pour encrer au Duché de 
Milan & Italie, & qu'il conquefta le val 
dTAtire ^ la Ville de Bielle, ^ont les ha- 
bitants fe rendirent à luy, de peur & vo^ 
lontairement, ayant fcèu la Jprife d'Yvr^,^ 
eh luy priant dé vénloir ecti^etenir leurs jiri- 
vîle^ & frànehifesi cequll leur tiéettM* 
fort libéralement : & fit bien mieux ; 'dif aii- 
lij^u que les Efpagnols leur faifoient payer 
tàus lès^tis vingt miUé éfcus de tribtfi^il 
lei en déchargea de dix , '^ lei quitti^ fckf^ 
lei^ autres dix ; fcé <ju*îts promirent a\^éte^ 
ttf^-grândè ayfe,f &96y jdret^âttôùceJlQi^' 

Ihé/ '■ ' /••••-'- < ^' ' 5 -• ■';-■' 

'^ Anifi fiiuc-il trairter rfoucement fts ftib^ 
jéfe tîouvèltement conquis , comme ^ W 
Rëjê: Loùy* Xïl 4i- ceii« de Mfto y -&^lfe 
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Roy Henry à ceux de Sienne i Tes Sièrf- 
]ioi$, disrje, qui luy gardèrent aufli coètle 
fidélité jufques' à rcxcrefmîcé. 

Cecce qgnquelfe de Monfieur de Briflac 
ne fut pas petite à fon maîftre ; non moii^ 
futliauffi celle ide CazaI, & du. Marquifat dé 
Montferrat, comme de Saint-Sàlvador, Vi- 
]ence,&^foroe autres Plaoes : & qut^^lus 
cft, le Duc d'Aibe vefnamft-deflTus^à me- 
naçant & promettant de reprendre dans un 
rien une gîradde partie du Piedmont, Mon- 
fieur de Brifiàc sYoppofk fi biçn, & y mie 
an fi faon ordre h tout forl Pays & fts Pb^ 
ce y xpjei Fauicrj^ ^ ayant une armée de pliis 
de trenre mille hommes, n'y jpuc riefv ga- 
gner, mais démordre Saôjac, qu'il tînt âffié- 
fée trois femaînes i taât ce MarefchalJ^ avofc 
ien pourveu , & de bons & de vailhntSi 
hommes, & de toutes aqti:esmjumtibn& de 
guerre; mieux certes, & plus prudeméienc 
oc ragement^^ique quelques Gouverneur^ de 
Provinces que nous avons !^eù , qtH\ par fam- 
te d'ordre, ont ^èrdu à: leurs màiftres dé 
irès-bonhes Places, comme nous îavona Vtti 
vers ces temps; ■ :>.,.;-..;* 

Après que le Duc d'AlbedefafBégeaiSaii- 
jac ,* Méhfieur le Marefbhai, iieiffut pa&iplctk 
heureux au fiege de Conis : fi -bien que 
fî^ lès Ff ançpîrièiif ' rèpfôdrôrèhTSMjTcT'ffs 
iiqjjus rcprochc^'ear Conis ^/\. beau j^ . bijau 
retour, & ainfi ils fe ren^oiene laitamiiu 
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34^ Hommis itkjtres Trançoit. 
^is oh difoic alors que Conis effoic ont 
Pbce fatale contre les François, qui, da 
temps du Roy François, avoît elle aflîégée 
fort & ferme & fiiîllie, & fi i^|| javoît que 
gens de la Ville & des envircms, car ilss^ef- 
toient aies neutres , & de mefme du Roy 
Henry (i \. r 

Par aitÉ ce que les aftres ont prêdeftiné , 
Jes humains 9 av^ leur miid efforts, n*y 
peuvent rien. Il y a auffi oek Places iqui fom 
«jnfi par le Ciel, ou par le deftin, iatales 
«ontre^ les i^iilences l^unjaines , cbmme fu- 
fent }a!disUes niurailles de Troye ,<qm tànà* 
«ent dix ans ccmtre toute la Grèce baodée \ 
l^encontre' d'elleà ^ 

D'autres Places & Villes y a-t il , qui tfel* 
les^mefmes font fi mal bafties de la fcûtune* 
& fi malheureufes , qu'ordinairement elles 
font iubjetces ï prifes de repriiês^ facs & 
ruynes; j , 

Qui fera ciineux, contemple Occonfiderè 
un peu combien de fois aux guerres dt 
Lombardie, Pavîe a éfié battue , rebattue , 
prife, reprife, faccagée, & hivnée : eà nos 
frontières de Picardie, la Ville & Chafteau de 
Herdin ; & tatit d'autres, qu'il me (êroft ay- 
<& de fp^îficf 9 ^'U o'éffoit que j'em^yeux 

:' •• i: - - ; : " : :î; ' J r. " Oi - 

(t) Sbui louis Xin, le Comte dlîafcbufjprit 
etltePiae^ en i<S4i. : 
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M^ LE MjR, de BRTSSjfC. 34 J 
dônnefle plaifir aux curieux de les fecher 
dier euxniefmes, qui poflîble mieux qu« 
inoy le fçauronc eiplucher & cribler. 

Or, Monfieur le Marefchal, ayant pris 
Valence , la fie démanteler r maïs r&fpagnol f 
pour rimportance de la ▼ickiance qu'elle 
avoic près de Milan , Ik repric & fortifia & 
bien par après, que Monfieur de Guife, 
tirant vers Italie avec (on armée & celle 
de Monfieur de Briflac^ q^i y eftoit auffi 
ttk pérfonne, em quelque peine de la re* 
prendre , dans laquelle Monfieur de Briflac 
inic Francifque Bernardin, gentil Capitai- 
ne, avec une bonne garnifon , qui fatîguoit 
fort, '& Alexandrie, qui en eftoit près, & 
Mitàtf , non gueres loing : & àinfi que 
Monfieur te Marefchal eftoit fur le poinc 
d^exécuter de belles entreprifes fur les Pla- 
ces 6t rEftat de Milan , voire fur Milan- 
mefme , voicy le défaftre venu de la bat- 
taiUe de Saint-Quentiné Alors fallut à Moîi- 
fitor le Marefchal envoyer ati Roy la moi- 
dé de fesmeilleurcfs forces, tant Françoi- 
fts que Suifiës 6( Allemandes^ pour fecoiv- 
rir ie phis pfefië & le plus important. 

Voilà comment Toccafion belle fe per- 
dit de tomber fur Milan. La paix s'enful- 
vic : & après tous beaux deflleins de guer- 
re prirent conjgé de cfe grand Capitaine , 
i{vSy tiurlieu de conquérir des Places, en 
Mut rendre aucunes, qui nous avoîent tanr 
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344 Hommîf iUufirps François. 
Goufté; & au- lieu d*en fortifier » et) fàllm 
démolir & abattre aucunes , qui furenc:^^ 
grandes pi ciez & commiréracions à luy. >^. 

Je palhy lors en Piedmcmc, qu'il fkifoic 
démanteler Villianne , & luy aliay ftire la 
révérence, le trouvant fur le grand chemin ; 
& me monftront cette démolition , il me diç 
quafi la larme à J'o^il : VoUà lesbc^ux ehefi^ 
4" œuvras où nous nous amufons ntàinfemmh 
ifprès tant de peines ^ de travaux ^ de 4ef 
penfesy de morts ^ & de blejfures^ def^uk 
trente ans. Je tien$ de feu Monfieur le Com- 
te de BrifTac, fon fils, qu>près la mort du 
Roy Henry, fi ce fuft eft^ en cpnOdér^tioft 
d'autres que Madame <jie Savpyet il n*euft 
jamais fait cettQ reftitution ; mai3 il Taynloit 
& bonoroit tant, pour beaucoup. d^ rtô^^ 
que je dirois bien, qu'il banda les yeuy^ât 
à fon ambition, & au bien public, D6?là ea 
hors il s'en vint en France, où il fut hoiio- 
tablerait recueilly dp Roy François JI, 4^ 
eftoit alors à Rambouîflet, où. je le viSfiWT 
river, & fut récoinpenfé du ÇouvemernefK 
de Picardie, & puis de llile de Fnm^& 
Parîç, où il mourut C^>^ «on tant ch«r§î 
d'anoées , car il n'avoit que cinquante- (i^t 
ans, comme cafllë de maladies, & fiirt<^ 

, ..--r ^ :■';. ; ■ ' - v'r . ^rrryrfyç 
(tf)rLe demiér dé Décembre 1569. LSPofiUt 



âes Igouetes, qui le-tourmençerenc ploifeim 
Knnées jvant que mourir. E^ncore le ¥i$ j^ 
devant Orléans, après la more de Monfieuc 
flr^uifeV <î«e îe:Roy & la Reyj^a^i0|enc 
4itiiroyé^uetir pouc coitunartcter ^ l'affiîté? qw 
«ftoit-Ji^i avec tous fes nwiic ccnir^elte i^mt 
me grace& façQfi de grand tCapte»ne^ ijiilï 
s*eftoic fî bien acquife : & le! faifoii; enco^ 
très-beau voit* à comtnandervn^is Itit^t^fil 
ne luy! en dura gueres ,volf jiufii toft la paiac 

: JC!eit^and demiimgev^i^f^Qd c^^^ 
Capimné^ VçBvieîtiiStoc &, é^r0nc $ iS&^li^ 
^é lë$ aiccMi^rerauY iieau^i^ e^ntisibde blitd^» 
lesquels V qu^nd au beau mois de May ite i%iii 
nrj^dsiSc v%oureux eu leuracciJoiffikncc, vom 
QTgueîllefufeâient haut, efleyaiit ^eifr chff « 
fommek; Uiaisiquandiils ^M^sneptrÀlinèurûr 
iSl >]aunir ; le <Tcmt jpAttdiaât.&rb'iii&mi/otinf 
itev n'attendant qtieJa fiîiiâUe:i|itifjkHif i^^^ 
larivie. Ain6r£»ti6:cès gnn^a 8( fara^iJRrOfiir 
jtaines , vqm , eb la âeur )5^ verdeur d^! léura 
jans^ baufiènt la teftèvbrflivent^^^qîompbeiitt 
o&îrien ne Jeùriefr<:}nip€^fible : tnàts^vemos 
-finrrraf^^ td«dneQtez;4s nuuix & maladie^ 
ilècdment & tombent peu ^^à* peu dans iléum 
Aflfsr^ fielaue rdfa»t riM , f&noii leurs^ 
i^oms & retibmr quHls fe font acquis, Enr 
^ corè fiv à mode du bled, ils«piouvoiem m- 
naUtre & fevrenôuveUar cin ce monde ^ ce 
*6iii(Ài aine: xrèaL*:b^lk . & lih ^ doi^ce attelle 
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^6. Hwmmét. tUisfirts Firanfoifé 

(coûteux. 11^ eft yray qoie la réfurreéton heu* 
reufe que Dkiu^^ no(i& aprotnife, &ctâlàkà 

y f^^v^.Modmt à piltifieiNT bo^nciles > 
ttid ^(ètit'^ «que^fi Monfiôurle Mâfrefchâte 
nk^det belles cfa(^ eâ ^dmofl^^^ que 
Ifitry a dèquis fe nom & rîû^ dci gratidiCa* 
|rfia4tie , qù^îl faut bien qu*il en remercie auiB 
nfliâaifice des bons & grands Capitaines 
4{û^|i^iii(6it ia^œ loy^, comme fa valeur & 
prudence : nyplus ny moins qu^un Banquier 
^'lii^rcâiand ^alé ,# la i^^fd^ef^efU^ 
^Mmps 3â'40^t^,:êntrcptèfiàm ^ Tétiiiiam^ & 
Td^Iy^d^eilig^ces &)1nveivicms:, ^s'Hiii^ 
âagpfaàeupsliab^ès & fublins^poorfàite vaM 
quideçii qui delà le talent de leurs baûi^ues^ 
deleui^s lK>utiqaer, il.nfeiyeiic rien>£t}re;.ipar 
liiiileoli^rpeiitlburnii^ià: t9ui rU ettinift 
tfufoun e&^ b^avtr;^: ^ilkinc & pnid^nf , ^eài 
bèMeoojpiNpr^^ohs^^errevcomniee^ 
é^^vm ed plufieiirs. Hiftofrés^^ âf^commé 
li^Fâblé nous monftre dîune bande de cef&^ 
Cùttéa^> pat un brdve lyon & tknmg^vm^ 
leur ccbef ^iStianè trfiupélde Jybns conduit 
parun oerH Mais que idcfKiio aire 4h^drâ^^ 
4e Marefchalç Irfy cMf 3& l^on » cammtgAlifet 
^ une arniée déilyofis y ^^1 < aueir^tiOiii^iNnto 
iivéc luy, & i eux commandé^ ic6rameîà 
Meffieurs de^VaOà , de Cha^jgny i dé Terrl- 
de, d'Auflua, de Gondrin , dé la M6fi»- 
Gondrin , de Goordcmf^ de MOTtluciy râr 



Fmn^qQé Bernarditi, delSalvoyfbn déGor- 
àés^ (te BeHegardè, père & tUs^y de'Renouard y 
le Çbmie de Xîefne, de Brîfluemauc, de 
Taudèr Bedme Âlbanois , MeiBeurs de Sau^ 
laliôs deux freres^& PEv^fi3[W/& tom (^) ^ 
c|Mi^a>^c fe^i^ofièt&ilnîftrey «etKik raDg4et 
bdti 'Cftpkàâ^ V de Madgit-omy de Gordes^^^ 
d^Amyebai»?, de Mîonfieuiâ'Aiià^ftte, Colonel 
de la Cttvalerjelégepe ; 4e Clermonc, de Bke^ 
Booârd , de £frôiTy de Vancadour , de MeP 
éeurs de Bonnfvec & Vidàfme de Ghanres ; 
C^lobneis de l'fofamevie Fnmcoife; de FurCy» 
de ceHe de^ âkiiilëâ^ de Caillât v' Maiftre dë> 
J^i^dtterie^^deâr Kfagues, le §eigneur, î^iiii' 
éitok fan cflr en confml ; Ludo\^oCharles y 
Cr^lilenfieur léfPréfideiitt ; depuis Oha&celier 
& Cstfdinal , qui de oe temps valpic bien^ 
i3n{ionimeâ*e(pée; le Capitaine Moret Ca- 
laibtote^^Jean 4&3%i»:in^ '&:San PecroCarfo^ 
Colonels; l^n^vofle iikfiiuié d^uiœs fi très* 
lltoâ &pi^tés C^p^i^^ qui tous feroieaci 
aù^rd^hi^tod^neè d^ilïei Généraux d'ar- 
Méé^ y i non: p0ur gardèi^ ou i c6nquérir un 
Piâdmont, mais cooc un grand Royatime. 



eegiiis j^vêquo jie iFrtjusy Vtiii - être eft - ce ai.ifi. 
Soîaitas ^î" a\i(l^& 'cis cet ]t\mé 

4^Ga<ip d!u«?Rrgim€aît tfinfaàtene. 
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348^: Bammet Ululer J^nçùis^\^ 

Si. je « l€!s yoqlois .notnbret % jf^ â'aurcâ$^ rJK* 
fpais iàic ; fans compter foxice .toifed Qi- 
pitaioes particuliers , cane de Cbevaux-Iégu9 
que gens de pied , comme les detixCa^* 
taines Sainc-^Aiidré, les deux Molle: fireces^! 
les ^^uxKicfadJeuK frères, les:deiix.Ul^ 
frères, les deux .yiHeteagnes & TrâC: c(q^^ 
fias , de GoitfdsQ , de Menciâas ^ Jes< gïapifli^ 
nés Bourdeilfk, tbiftefore^Roquefeui]}, Au* 
noux, les deux Rivières , Puycailiet^ Mui^ti 
Buno , Ëftanges , Baciiloà , Cobras , la Cl)ar« 
iê, Moncluo, le^ jeune Monfieur le Bftrgi) 
d^Efpic , Mefbetde*C^p;^rt^fiini3M ihSk 
liaflë d'autres , que je n'aiil0it jiUQais ifclK^é 
i^ conter : lefquels Capitaines eftoient ftiivia 
& accompagnés de ^ bonâ foldats, fi bi|r 
vesifc vajUanrs, qtt'on n euft fceu lefiiuels tir 
rer les uns pinrmy Jea autres , tint la fleur 
du grain eftoit belle & nette. |e^m^àpail 
lea Princes & graïkia Seîgtieurs y c^tiips9 
nfeiSeurs d'Anguiea&deCondéi firefeaf.*d4 
Nemours, d'filboéufr, de Moiimforeiicyjf 
d'Aumale , & antres Grandsi, qui accouroien^ 
en po(|e. aufficoft en ce Piedmqnt> qWMv) 
ilç fçavoienc que ce Marefchal devoit &ire 
quelque journëe , comme dit TEirpagnor; 
lefquels tous, co(^me j*ay^veu^, tanf^g^ds 
due petits , rendoieht fî grand hônue^, obéyf* 
Mpce ^ , refpeél ^ ce ^ Général , comme fl 
cf fuft eilé un Prioce du Sang ou. autre* 
AuIIi luy s'en fàifoit bien accroire , & s'çd 



IM^M^if wr l>#P j^r trop :fur eijx ; car il 
^ leqqiti 4 gr^nd; rang & ^[utboricé, que j'ay ^ 
, lfii;p4uiieur^ s'en merconteQ(ejr,& dire « que 
■ i» Rwy ^ Ja. SW^ 9 grande, & leur^çl) 

WJÇ:pfiw ftmiU^r,^&qpeSf Ppur U9 fîmpla 
^PeBiâb|[pmm« .1 rc'^lùîit.trQp, Au^ws di^ 

gfivsi U fitUoi^ a|nfi fkîre v«l^r & authorifer 
Ipn Roy 7 afin -qu'ils y. priflènc e;xeniple îj 
te mieu)( liçfpeâçr^ & ayifi qi^MJ; ^n vp^pii: 
^^ l^e ijBpflî^^ l-Enip^ 

i9lir%^voi(i^s<^â( qu'il n^ftimoic pasiqoinf 
^0:^0^9 qufeux leur r/Émpereur, . L 
: Sii^y^-tt (i f^elle %(n;i^ tenir .^in^ fqi 
réputation! & fa prpfopopée , cpinme i'pn 
^ty que p^ufieyrs ne s'en mefcontencoiçnt 
. point; CV; U eftoii^ ttès-beaii^^Seigoeur, de 
fprjt bonne jp^ce en, t0utiftl)a'i} difoit^jcQn^- 
m^qd^tt ^^iioit;, p^lo;it trient, maispeu ; 
C^ qui dépîâiCQi^^,à*apcttns.7 
, J'W P»y diîp -à çeqx qui rpqt veu, . qi\e 
)>ien touvenc oii les a veu jjoijer aux Efchccs, 
Monfieur de Bonpivet &luy, de;puis ledif- 
fier jufques au fouper^, ftns^^rçrf^i^^^^ ynç .ving- 
MÎneoïIe paroles.) \fp^}^, Aine graiji^ taj;ûtuç- 

.: TfHiç («u luy çhmgfi^i qiiand il f>f t cm 
J^rance^^ i la Ç<w; cpr-il fe jeaditTplus 
MCQftable^ plus farnJlier, & affable* Auili 
i?9y ouy dire k fe^Mo^ikur de L^âf^c^.qui 



3 5o HùfUmu itlû/lm'^iUraià^^^ 

êftok' un vieux ré^jffré de UX:^r;'^âé^le 
feu Roy Fratiçorsf I diToit , que cêls Ôàoâf 
âe Ton Royaume 9 i[\Àiié ils «rrivoiéfif à hf 
Coûry ils y eftôieitt vehâ^'flirebâis ëôiKcM 
fj0St.^'Roys, cleft-^-dire', qè^M^y éwft qi^ 
pour èîixf du premier jour^% eftreïé^elicîéi; 

qde #uri^ èhâe^h* Se Itf^Gti&r. Lfe?tt<fend 
Joiir, cjui eftôît !ë teridemaîn, cortïnièftiii* 
ces eftbîént venue , ■ coîrfflhençâns-^UD -peu 4 
ilécOîtier en leurs rëcuteils^ hohneor^^* ref- 
pëfljs ,& càrefTesrCë trôilJèftrfë^jb^ û'èf^ 
iôietii <plàs iqué GëntilèHHemMèfcv^qitt^' ^^ 
çhéoient de ïôùf'ïéur jWand ÎJièln' vénSkt^fil 
dèj'éùrs' hbi^orablés énl^b^ âtéftôiènt ré- 
duits & réglez au petit pieècémmélecor^^ 
mun des (^ntilS'HoWrties. J'ay veu fouve^t 
telle^expérfences ^ &s'ea vdît tous-tes jours* 
IjesrCoBrtifansV quî^Fënt '^ritîi|ué; & vett 
pratiquer , ih-én fça^ôièht bien ^e^ 4h^.2?^ 
Je vis arriver 'm<ië(fitSiébr-teÀfereft^^ 
?i fe :Coùr^ qui éftèit^lbfe «îRàflAcWHet, 
pomme fay dît ey défliis, qui fût <bri hkà 
receu du Roy François II, & bien embraie 
ft, & careflièV& refpèaé dé Monfiieûr dé 
Guîfe, <ioî iQrs-gou^eriîôiD^ouf :> &^e*tôtt 
le refte de la Cour, tam de Seigbeurèqilè 
^Daines v ftwrt horfôi^#& admiré t% liî5K,'ïans 
Veftôimér , faifiîîtTèrt Ik^rie mifte^ 6? rfionÉ- 
troît grande grâce, cbmme il Tavoît certes; 
mais poorraftc , au bdiït de quelque jotifôi 



Il efj^oava le jiroverbe du Rby FrariçCM^ , 
qoe j^ viens de: dire : car la Cour ^ celât 
qoe de ne faire cas que ^des grands favoris;' 
&les autres onc beau eftr^ accomplis de coui> 
tesles valeurs, vertus, & honneurs du inon-^3 
àe^ mente. Svbiea que ce graiid Marefchal^i 
qui eiloit le premier en Piedmotic y fallucqu'U^ 
endurafl: en France & à la Cour beaucouji 
de compagnons près àt foy ; encore bien* 
ayfe. 

•Il arriva fort bien accompagné deforce 
€retirifs*Hommes & Capitaities de Piedmont, 
bien ftfchezj d'avoir' quitté où - ils fe irofla-f 
voient 1^; mieux.; Il las faiibic cous bon voir^ 
& eiloient fort braver, & bien en point, mais 
lïon ir proprement que les Courtiians, qui 
d'eUK'roefmes font inventeurs des belles fa-^ 
(^oiiis jde '^'habiller , ' ^u bien n)erveilleux imi4 
tateurs de ^cdles qu^oB leur porte , (je par- 
le autant pour les Gentils^Hommes que pour 
les Darties.) Voili pourqooy nous trouvions 
un peu groffiérement habillés ces Couni* 
&ns Piedmontois , & fur^tout trouvions fort 
i redire fur les hautes & grandes plumes en 
leurs bonnets; r : . 

:» Ils voulurent r&ireaut commencement It 
' ttiioe d'e({re ro|;ues. & brsvafches , & haut à 
la Qiain:) mais iuén-t^ cek \&ir paflirrdodc 
il me fouvient que V trois mois après Jeurar- 
rivéè^ on jour àiiOriéwiS', où) les: Eftais .fe 
jirépaiicfient, efians: i^isi un îeu de;^paume « 
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4eux Getttils Hommes de JMetrfleuf^ deftan^^ 
4an,.dont il en avoic nourry^ un Page, qât 
si,*appelioic PuOèc, de laBeauce, & n'y avoic 
que fix mois qu'il Ta^oid jette boradeiPàgér; 
aori verenc ^ deux Oipuain^ ide. Pîedaionc ef^ 
qns-là avec Monfieur de Briflàc., quieftant 
>bitrez ià^dedans, dirent par une airc^tice 
Piedmom0ire<>AUx autres, que c'eftoic a&2 
joué , & qu'ils voulaient jouer. L^micres fi» 
renc relponfe , qu'ils vouloient achever leurs 
paniésiqujls pequtcceroléâlt poiot ie jeit Siir- 
•': quoy le jeune la Rivfece P^iytallier,, 4ui eftçîî 
Timides dett^c ; voulut ipectre IVpée au potn^: 
les autres deux, Puflet>& fan cooipâgn^n, 
coururent ï leurs éfpées, qui eftôient ^'us la 
corde î & ce Puflèt entrepric la Rivière, U 
le mena jSc promena & bien & fi beau «qu'il 
k laiflà fur vkplace bleflTé de trois Qu/quacie 
cot4)s d*erpée9 Tans en reçevoSr aucun^ d<Wif 
si en avoi^dei» fâr la' tâfte qui:luy panirem 
toute fa vie: l'autre cballel'jaucrehori du 
jeu de paume i, qui eftoit courp Wk logis àê 
Moniieur defini&c, pour avoir iecoùïs de 
quelques pnsl qui menaçoienc de tuer toutt; 
mais ils ne trouvèrent perfomier^Tfijnoii)ii 
Rivière bleflë, donc fes conxpaçnbns^fiiîenc 
bien inarrys ^\ & < fe mfrem apeès ai ]skj diaSf 
des ancres. Mdnfiejur/de Raddânf eoirayaoc 
eu ie vent, al^ à eiHC très bien^accoitipt^ilé 
quafi de la plûfpan desOalands de h Gôur^ 
^^car ilgouvetiiait paiiîblemeot Meffietiri df 
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Gm|ies}&. arriva/à eux^ qui les fie retirer 
plus viile q^e le pas en leur logis, donc ri^en 
liic autre eWfe. 

Nous ailafmes le foir^ quatre ou cinq que 
nous eftions , voir fouper Monfieur de Guir 
fe , où il y ayoft MonOeur de Nemours ^ 
l^onfieur de la Rochefoucaut, Monfieur dé 
P^^od^n fpn frère ,, Meilleurs de Guery , Çenr 
|is, & fofjçe. autres galaads de la Cour ^^ 
qpi difoient des mieux Iç mot. Monfieur ^ 
Randan en fit le conte en pleine table : fiç 
luy, qui edoit des mieux dii^nts, & de la 
meilleure grâce ^ ne fceut point enrichir le 
conte die malheur. 

Je vQûs jure que je n*ay jamais ^u fouect 
lOf homme comme ce la Rivière Ôc les Ca^ 
pitaînes bravafçhes du Piedmont le furent ce 
çoup-là de la parole , & comment de jeunes 
Pages les avoient ellrillez , & que les autres 
^voient lï outillé leur paleftrine Piedmpn- 
coife» De rire, on ne vit jamais tant rire, ny^ 
^re mieux le ipoç , îi 1 jçnyy run de l'autre ^^ 
& IJ^dame deQuifç, é{ "awar^ PamesTaye^ 
<^Çj en ryoiçnt bien auffi, 
^^ Monfieur de Guifej qui efioit fage & 
j^pdéré, ryoit bien auflSi un petit fou^ ton , 
bonnet, & blafmoit fort Içs deux Çipitaine^ 
du Redmptït dejeurténjérité, d'avoir vo^lu 
^(Ter deqjc :Q?9til$-Hpmmes de leur jeu j^ 
oe qù'iia Prin«i n*f uft pas votylu&ire^ li^ 



354 'Shmmes Utuflrù Françoit. 

aux defpeiîs des Capîcaîries dî Piedmoiir. 

' Ce Capitaine la Rivière depuis fè rendît 
an très-bon Capitaine, & tel qiï'aux tr<MfiëP 
mes troubles^ eftdnc Capitaine des Garde» 
deMonffeur, & Capitaine de Chevaux-16 
•gèrs, fit fort la guerre en Xaîntonge aux 
ituguenots delà, & eut belle réputation % 
fortune. Mars après leur avoir fait l>eaticot^ 
de maux ,^ ils rattrâppérent près de Xdnwti 
dans les tailles du Doiîet , enùné èmbufcade 
qu'ils luy avoîent dreflëe, & fut tué d'une 
grande harquebufade. 

Pu(ret,quîravoit fl bien eftrîlté,rut aprtf 
aux premiers troubles l'un des' EiMe^ésÇo^ 
lonclles de MohGeurde Rahdâhi où Efe 
fît4>eaucoup ï^ttaler , & que^uetèiîfips 2i|>j^ 
fe battit en eftoquade i' Joinvfllè',' qui IMI 
& Monfieur de Guife, contre le Seignetûr^ 
Guérmand , Breton, qu'il bleflà fort heimo- 
fement d'un grand coup fur la tefte,^&ld|* 
point. Ce Seigneur dfe Guérmand értok là 
jeune GentiJ-Homrte , brave, vâttftnç^''^ 
des riches Gentils-Hommes de Bfetagrié ,^ l^ 
quel fe noya dans la Seine près Parïs^, eàfft 
baient avec Monfieur de Guife j ^ut (è 
pettfjt noyer fey-mefme le penfant fea*ér;; 
elhns tous deuxTort jeunes^ . -««^ri 

- Pour retourner encèré ^ Môti&uf ' dN^1ii# 
ihcf , ri faut noteF de fay une irh^fe d^lp 
penfèr, ^u'en Piedtiionti pafmy ^fi gtettôeif 
& &s gratidsieipëfts j>maiB>ar^ie«ltm# 
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feficappèller Mm/îeur^ fans queue, com* 
roe nous avons veu plufieurs en France, qui 
abufens un peu de leurs grandeurs , permec- 
toient fore bien , voire le commandoienc , 
qu'ils ne fuflènt appeliez que Monfieur^ fim- 
plemenc, en leurs Gouvernements & îîeux 
où. ils avoient authorîcé. Par-touc le Pied- 
moAt, on ne difoîc autrement que Monfieut 
le Marefchal : bien eftil vray ^ qu*en fa mai- 
fon, aucuns y eflans, difoiencbienM?;sr^(?e^r 
feulement, comme en demandant ^//^ fait 
Monfieur? ou bien , cU eft Monjieur? & 
autres interrogations qui fe font : mais hors 
de fon logis, tousjoiws ce mot fe proféroît, 
Mmfieur Ic: Marefcbal. Auffi faut- il ainfi 
parler ; car à nul n'appartient d'eftre ap^- 
pelle- en France Amplement Monfleur, que 
le premier Prince du Sang après le Roy. 
Meflaeurs de Guife & le Conneftable 
d^ Montmorency l'ancien^ ont fait tout de 
niefme : car il iè difort toiisjours, Mm^ 
fieurde Guife ^ Menfieur le Cùnneftable; 
& à leur imitation^ force autres Princes & 
Seigneurs en faifoient de mefme. Nous avons 
veu de tout cela les expériences. 

Pour fin , mondit Sieur le Marefchal ache- 
va en France & à la Cour, iês jours caducs^ 
&>maIadift,tou$jours'en grandeur, comme 
H Je Feftoit acquife ; car il entroit xxm\oxàé 
aux affaires '&cpnfeil, & on faifbit grand' 
casde fes opiûions. J'ay veu la Reyiie^Merey 
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de Ton temps encore, vigoureufe, qu'elle avoic 
fes bonnes jambes , & quelle ajrmoit ces 
longs promenoirs, elle tou^jours alter il 
pied , & faire aller mondic Sieur le Maref- 

^chal coQsjours à cheval , fur un pecic cheval 
ftuve le plus doux , & pofé, & beau que je 
vis jamais, & pl^ propre pour cela, À luy 
eftanc tousjours près d'elle & à fes codez 9 
eUeparlaric à iuy , & lùy demandant fêsad^ 
vis. De' inefmè en faifoic-etfe à Monfieuf le 
Conneftable, qui edoit un grand honneur k 
eux , & une grande bonté à elle : car les 
gouttes de Ton & de Taucre ne pouvotent 
accompagner la 1>elle difpolkion de la Rey- 
ne; lefquelles-gotictës emportèrent à la fiance 
grand Marefchal au trefpas, comme j^ay dit. 
Il eut une belle & faonnefte femme, qui 
eftoît Madame la Marefchalle,: héritière de 
laMaifon d^EftelIan, grande, bonne, fri- 
che Maifon de Normandie, laquelle iil ay^ 
ma & rraicta fort bien , mais àon de telle fir^ 
çon que j'ay veu plufieurs Dàmeà tenir cet* 
té maxime , n'eftre bien traittées dé leuri w^ 
riâ, quand ils vont au change , & leui;^«* 
cent le tribut qu'ils leur doivent, pour le 
donner aux autres; fi-bien que j'ay Veu fou* 
vent faire plufieurs & folles interrd^aGOBf 
cntr'eltes , fm maryla traitte*uU4fukf^ 
bien dise, fon maryia traitn tmiPmiUf 
Ceux qui ôyent ce& paroles. & imëtro^*^ 

' tionsV qiû. n^éntendent i>oint leur jargon , 
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fent & refpondent., Jefus ! ouy^ il la 
aitte tant bien : il Payme fort^ & ja^ 
\ais ne la frappe ny ne bat. Ce n'eft pas 
^la, de par le diable , qu'on vent dire, ny 
u'on encçod; c'eft à (çavoir s*il ne va poine 
oacher avec d'autres. Ainfi ày-je veu jar-^ 
onderplufieursdenos Dames fur ce point: 
e force qu'il faut tenir cette maxime entre 
)ames , que quiconque le mary foie qui 
'aille aa pourcbas ailleurs, ileft très-bon 
[lary y encore qu'il la traitte très-mal d'ail* 
^urs de quelques autres laçons; car le man^ 
;er & l'honneur qu'on leur fait i n'eft tant 
[^ur vie ,. ny plus ny moins qu'aux cbe- 
aux le foin & avoyne. Voilà pourquoy 
i/lonfieur le Marefcbal de cette façon ne 
raictoic pas bien fa femme; mais pour tout 
m tout autre irai ttement d'honneur , de 
efpeâ^ & de bonne cherd , il n'y ma»- 
IQoit poil». Et quand elle venoit en Pied- 
Tiont, il hiy rendoit tout bon traittemeiit; 
Se puis quand elle eftoit. grolle , il eftôic 
brt ayfe qu'elle s'en recournaft foudain en 
France faire fes couches : car il y avoic 
fkit plùfiénra belleis amitô^ comme en Pied* 
mont la beauté n'y manque; entr'autreâ \k 
Segnora Novidalée (i), Tune dest belles Da- 
tées à mon gré f qui fuil de par^{]^îi, & de 

( 1) OU Novidajle » çithm n^tjfbus» 
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la meilleure apparence & grâce : & pyce 
d'autanc qu'elle fe voyoic amie du Général 
& Lieutenant de Roy , d'autant elle fe fài- 
foit valoir & monftrer quelque majefté plus 
que les autres. Audi pour telle , & pour 
quaft PrinceflSb', MonSeur le Marefchal la 
faifoit paroiftre, tant en refpeâs & hon- 
neurs , qu'en pompes, habits, & aunres 
rpmpcuoGcez, jufques aux danfes &-roufi- 
que : (i-bien qu'il a voit fa bande de violons, 
la meiM(^jure qui fuft en toute ritalie, où il 
eilQit curieux de renvoyer rechercher & la 
très'bi^n appointer, ddquels en ayant efié 
fait grand cas au feu Roy Henry & à la Rey- 
ne , les envoyèrent demander à Monfieur le 
Marefchal pour apprendre les leurs, <im ne 
valoient rien, & ne fentoient que petits re* 
bcc^ d'Efcofiè au prix d'eex : à quoy? il ne 
faillit de les leur envoyer, dont Jkques Ma^ 
jric & Baliazarin efloient Jes chefs de^ la^iÉi* 
d^; & Balcazarin depuis fot Valet- de-Ohnir- 
i)i-e de. la .RcynevôcT^ppelloît^on MonÇeer 
de Beau - joyeux , comme j'en > parle ifl- 
Jeurs CO-''-.^ • '..':.ir'-) •■- r.:^ '^-J.!. 
. Pppr en parier yay ^ ceMarefchal fe ibcéT* 
ira ^rapd &: fomptueux en touren Cdn^m' 
.verr>ejnent^ car enfin , unXieuteii&tttiGi^é- 
<nirdu Roy, il faut qù'ilipiruniverftl i&fé- 



(0 C^'d^us^TttmJFyf. t\. 
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méral en couc. II eut de cette belle Novidalle, 
gne fille crès^ belle comme la mère , laquelle, 
fil^le fut vouée ^ Dieu, ficivoilée d'un voile à 
cacher^ fa grande beauçé y pour n*en fake en* 
vie au monde.: mai^ janoais ne fe pue -elle 
cacher fi ^bien , qu'on ne h voye & recon* 
noifle poiir très-belle, &que fes yeux clairs 
& luifants ne tranfpercenc tout; nyplus ny 
moins, qu'pp^yoitle foleîl percer de fes rayons 
& entrer dans une chambre , quoy que; Vqvl 
aie les feneflres bien clolès & (êrrée^ de y\- 
crage&^^uAiues iuix autres (i)^gcottes..& 
c:ivemes des profonds & obfçurs rpchers , 
unteft grande la tranfp^rence diu (bleil. Tout 
de mefme e(l celle de la grande beauté d'une 
trè^ belJi/B Dame. 

Mondit Sieùr le, Marefchal eut aufii une 
autre fille naturelle, je ne fçay de qui^^ la^ 
quelle .n<HS^ ayoçs veur \^% Cour, qu'o^ 
Qommoit ' Beauliéu , belle & honnête Da- 
noifelle. Il eut aufil un iils baftard^ devant 
qu'allfr en Piedmonty lors qu'il eiloit à la 
Çourf Onm^A a biea^qmnié la mère, que 
je ae tiomm^ray point ; .carpelle eu de trop 
grapde- eftpffe (^y II le \ fit Evefqjie de Cour 
t^çfs,|&,e^9)t4iQ i^èÂ-fai;^]^^ & ag^éa- 
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We Prélat, & d'efpric , & de fçavoîr. Il fiic- 
céda à cette Evdché à Ton oncle, frère du- 
dit Monfietir le Marefcbal, & mourut amfi 
qà*irs*en alloit élire Cardinal. Il effofc auffl 
m trèsfiige & horinefte Prélat, & de fort 
belle apparence & bonne grâce, comme 
fon frère alfné, & de cette raefme beauté 
& taille. Je parle ailleurs de ces deux Mef* 
fleurs Tes fils & Mefdames fes deux filles, & 
de leurs vertus. , : 



ARTICLE IL 

I^ MarefchalDE Cos^éi frère du pri^ 
c Cèdent. * 

Jlj n la beauté & bonne gràcè (ftîdf trieur 
lyiarefchat, ne le reflèhible pafiW^lV&refchaf 
De Co ss É, troifiefine frère ; car il eftok 
fort petit, comme fon pere^ qu*on appel- 
loîtauffi le petit CoflTé. Voyear noâ HîftoK 
res, & celles db Naplèi', d'un Çoflë^Fé^ 
vdry fôrt du R6y René v dont font^ fofBs 
ceux r cy , dît- on. Auffi dû -reèpr du^ Rdy' 
François ^ on rappelloît le |)etit CqS&. 
\ fl ne laîfla, pour fa pémelle, ïelïrc tm 
bon, fdge & advifé Capitaine, cotni^j il 
Fa fait paroiftre en piufieûrs bons Ifeux, Il 
eut deux Gùuvenfeiiienfis de Phde l'un itprèl 

TautFe, 
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l'autre, fbfc fcabréux^ & for lefquels rEm- 
pereur jecca l'œil inceflammetw , qui eftofenc 
IVlets & MariàmbouFg, dont bien luy fervii 
d'eilre ce qu'il eih>ic, & mefme ^ Mamm« 
bourg^; car il eftoic là bfen à refcârc, & 
donnok bien de la peine à le fecoi^tr^ & 
d'hommes & de vivres. Il avdt la telte & l» 
cervelle aufB bonne que le bras, encore 
qu'aucuns luy donnefenc le nom de Mafef* 
chai de Buceiiles ( 1 ), parce qu'il aymoic quel- 
quefois à faire bonne chère, & rire, & gau*. 
dir avec les compagnons; mais pour cela ^ 
fa cervelle demeuroic fort bonne & faine, 
& le Roy & la Reyne fe trouvoient bien de 
fes advis, ce difoierit-ils. Audi radvaticereflc<*^ 
ils; car ils le firent Surintendant des Finan- 
ces , où il ne fit pas mal fes affaires, & mieux 
que les miennes, ce difoit-on. Auffi fafem-^^ 
me , qui éftoit de la Maifoh de IHiv-GrefSer 
en Polftou (joi) , mal - habile poiicant i ÇjC 
ri'eftant jamais veue ^a) % la Cour^ fi^noiiP 
lors qu'il eut cectç Charge de «Finances. 
Lors qu'elle fit Isl ^révérence à la Iteytte,elle 
remercia^ d'abord Sa:Majefté de l'Intendance 



' (a) Françoîfe Bouehet ^ Dame i/r Puy^Gregtir^ 
femme i^AnusJfCoffé, Maréchal de France. Cf. 
conte au refte eft de Tannée 1567. 



(a) venue. 



\m Fin. Q 



362 Hommes illuftres Franfois» 

des Finances quelle avoir donnée à Ton noary : 
Car mafoy^ (dit -elle) nous eftions ruynés 
fans cela^ Madame; car nous devions cent 
mille efius. Dieu mercy^ depuis un an^ 
mus en fommes acquittez^ & fi avons gagné 
de plus de cent mille efcus pour acnepter 
quelque belle Terre, Qui rie là-deflfus , ce fut 
la Reyne» & tous ceux & celles qui eftoient 
en fa chambre, Tans que Ton mary (i), qui 
bien fafché, dit aflèz basqu^onl ouyft://^/ 
par Dieu ! Madame la folle , vous vuiderez 
iicy; vous ri y viendrez jamais ; qriau Dia- 
tle foit-ellej me voilà bien accouftré! La 
Reyne Touyt , car il difoit fort bien le root, 
qui en rit encore davantage. Dès le lende- 
main , il luy fit plier fon pacquet , & vuider. 
Du depuis, il efpoufa une féconde femme 
plus habile, la Sénefchale d'Agenez, & fit- 
on de luy un Vers , faifant alluûon fur fon 
nom de Gonnort ; car on Tappelloit ainfi 
devant qu'il fuit MarefchaL Le Vers eft tel: 

Nam ni€ iahtt FamuUm , régnas cutu Cardiiu turpu 

Ceft-à^dire: 
Carnavalet règne avec Gonnort. 

L'allufionfâit fur .Carnavalet t^ en dilane: 



(i) fims fon maiy» 
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Nom nec habet famuîum^ & fur Gonnorc^ 
par Cardine turpi. C'eft une -allufion bien 
îèncant fon rébus de Picardie (!)• 

Après cette Intendance des Finances^ il 
m fait Marefchal de France. Pour fa pre- 
mière curée, il fut donné par la Reyne 
pourconfeil principal, à Monfieur, frère du 
Roy, fon Lieutenant- Général au voyage de 
Lorraine, où ledit Marefchal fut fort blaf- 
mé dequoy on ne donna la battaille aux Hu- 
guenots, à Noftre-Dame de l'Efpine enCham- 
pagne; car on en eull eu très-^bon marché t 
comme gens qui fe retiroient en grands dé* 
(ordres a longues traites : mais là les ayans 
atteints , on leur donna temps & loyfir de 
s'efloigner &. tirer de longue, par un féjour 
de deux jours, que Ton fit mal à-propos fur 
la maladie dudit Marefchal; qu'aucuns di* 
foienc apoflée , d'autres à bon efcient r tant y 
a queToccafion s'efchappa belle fur ces Ban* 
d^ Huguenotes, tant pour leurs retraites , 
que parce qu'elles eftoient foihles, & celles 
du Roy belles & fortes, & augmentées des 
forces de Guyenne de beaucoup , que Mon- 



(1) Brantôme a bien raîfon ; car pt>ur trouver 
quelque ombre de fens à ce Carène turpi , il faut 
le traduire par Gond erd^ mauvais rapport i Gori'^ 
non. Quant à Nom nec hiiihct Famulum ^ rendu par 
Carn'a t^aUt , autre mayais rapport à Carnavalet; 
çn ne fait ce que cela veul dire ici. 
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fieur de Terride avoic menées, montant à 
douze cents chevaux ^ tant GenNdarmes- que 
Chevaux-légers, & huit mille hommes de 
pied, que nous eftroàs arrivez tout frais, 
viélorieux des troupes de Poncenat , qui avoit 
cinq cents chevaux & pli^ de cinq ^niUe 
hommes de {âed , que nous deffifmes en Au- 
vergne fous la conduite de ce brave & vail* 
lant Monfieùr deMomfallez, le jeune Tilla* 
de , Meftre^ de • Camp des Légionnaires de 
Gaicogne, fort brave & vaillant Capitaine , 
qui nous menoit, & o'eftions: pour lors que 
troi» cents chevaux & aucaint d'HarquebU'* 
fiers à cheval , à caulè des croi$ gràndes^jour» 
nées qu'il nous fallut faire pour aller à eux 
en cesafpres monjcagnes d'AuvergQe,,&laif- 
fafmes le gros derrière : où je ne fçay^à quoy 
riot donc que m>us ne dbnnafmes cette: bat* 
caille à Nofb-e-Damede l'Ëfpine; mais j'en 
vis, ce jour que Tqq faillit ce coup, Mon^ 
fieur ^ Nemours bien en colère ; car ît me* 
noît en ce voyage Tavant-garde avec Mon- 
fieur de Montpenfier; & le Comte de Briflac 
avec fon Iniànterie : à qui ne tint que fon on^ 
clene combattidi car il avoit desjà commen- 
cé à deifaire quelques gens dans un yil}age. 
Pour excufe dudît Monfipur le Mai^fchal ^ 
Ton: difoit qu'il avpit comm^ndethenr de 
la Reyne de ne hafarder point la battaiîle ; 
f^-touCrCraignant qull nemeiàdvinfl: à Mon^ 
leur, fon mieux aymé fils ^ ^ûî» jeune & 



Lf MjÊlt£SCffJLDSÇ0SSÊ. 365 

tendrelec^ ne fs^fokque veqir à une (i grande 
ÔL-ffoOh Charge, trop dangereufe pour, luy 
en un grand choc de battaille. 

•Voilà comment en fut Texcufe dodît Ma- 
refcbal; lequel}» cinq mois après vne fe vou- 
kni ayder d'ai^cuoes excufes^ fur çcHumajudé 
d'dler en Picardie JUieutenant de Roy, & 
deffaîre le Sieur de Coqucville , qui avoic 
aflèîBblé près de douze cents Harquebufiers 
François congédiés à caufe de la paix de 
Chartres, qui effoientdes bons, & quelques 
chevauX' Nous deffifmes couc cela en un 
rien , & forgafraes Saint- Valéry, où Ik s'eft 
toiênt retirez , avec peu de perte des nol- 
tres;car nous n^'y P^r^î^n^s que le Capitaine 
Gouas, le fécond des trois frères : qui fut 
dommage ; car il eftoit un très - braye & 
vaillant GentiMiomme. Il a fonfils, aufTi 
brave & vûillant , qui eft aujourd'huy en 
Provence , Goijvernçurd'Antibes , fous Mon- 
fieur d'Efpernom 

,: (Ces troupes deffiiites,qui vouloient aller 
en Fiafldrea contre le Duc d*Albe, ou,pour 
ttrifux' dire, pour remuer encore en France 
avec le Prince d'Orange , qui venoit d*Alr 
iemc^ne avec une greffe armée, le Capitaine 
CoqueviUe fut pris , & mené à Paris , où -il 
eut la teflle. tranchée vayautpàtlé plus quon 
o'euft voulu du codé des principaux chefs 
des Huguenots, - ; •' 

Qiij 
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Ce Prince d'©range donc venant en Flaiî-' 
dres avec une grofle armée, ce grand Duc d'Al- 
be alla au-devant de luy , & ]a rendit par fa 
fagefle fi inutile à celuy qui la luy avoie 
menée à rencontre', qu^elle ne luy fervitdé 
rien : & elle voulant venir tomber fur nos 
bras , le Marefchal de CoflS , encore en Pi- 
cardie, y pourveut fi bien, qu'elle ne nous 
put nuire , & fallut qu^elIe s'en recoufnaft 
encore en Allemagne comme elle eftoit ve- 
nue, (ans apcuns effeéts, ayanc accueilly les 
Seigneurs de Mouy , de Janlis , d'Ancricourr» 
& autres Gentils • Hommes François de la 
Religion, montant à cinq ou fix cents che- 
vaux, & quelques douze cents Harqqebu- 
fiers des bons , tous de la Religion f, qui 
n'avoient pu j^joindre avec Meffieurs les 
Princes j^ Admirai lors qu'ils vindrent en 
Guyenne, & demeurèrent tousjous en Alle- 
magne, vivans de gré à gré, qui eft ^ no- 
ter, k ce que me dirent aucuns d'eux de- 
puis ,ju{(îues à ce que le Duc de Deux- Ponts 
emmena fon armée en Guyenne , où eftoit 
auflî le Prince d'Orange, non en grand Chef 
de charge, mais en privé, luy & le Comte 
Ludovic. Le Marefchal de Cofiè eut grand 
honneur pour ce coup , d'avoir ainfi deftourné 
cet orage de l'armée de ce Prince^d'Orange 
voulant tomber en Picardie, & auflî qu il 
ofta (j'y eftois) le Sieur de Bouchavanes 
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d'Orlan (i) , Lieutenant de MonGeur le Prinr 
ce , dont il eftoîc Gfouveraeur , & brave (Gen- 
til-Homme; il n'y avoît en Picardie au- 
tre efpîne que celle Jà qui puft picquer pour 
les Huguenots contre les Catholiques. 

Tous' ces exploits fie ce Marefchaî fort 
heureufement , & avec peu de troupes, qui 
eftoient les Compagnies dès garnirons delh , 
qu'il fit fortir, dont la mienne, ^ui eftoic 
dans Péronne , en eftoît une ; & parce qu'elle 
eftoit allez bonne & belle, il la prit pour 
fa garde. 

Par après , les battaîlles de Jarnac , Mont- 
contour , & d'Arne-le-Duc , «'enfui virent, 
où ledit Marefchaî acquit beaucoup de ré- 
putation , tant pour fa valeur que pour fa 
conduite & confeil ; mais^^nfiéur de Ta- 
vannes faifoit le delTus au nege de la Ro- 
chelle. Lorsque MonfieurleComtefe Morit- 
gomery y mena le fecours d'Angleterre 
mondit Sieur le Marefchaî luy feul fut la 
principale caufe dequoy il n'y entra : car ce 
fut ,luy qui confeilla & ordonna de mener 
les pièces de canon fur le bord de la mer, 
dont il y en eut une qui donna fi à propos 
un coup da^rAdmiral, où eftoit ledit Sieur 
Comte, qu'il perça tellement qu'il^ faillit à 
s'enfoncer, fans quequafi tous ceux du na? 



(i) deDourlens ^ apparemment, 

Q îv 
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vire y accoururent & s'y amuferent ; tellement 
que, fur cette allarme & empefchement , 
la marée vint à faillir , & furent contraints 
de coumer à main droite, & aller mouiller 
Tancre à une demie4ieQëdelà9& faire bonne 
mine , tout le refte de ^ce jour & tout le 
lendemain, mais non iànseilre faluez de nos 
galères» qui les allèrent efcarmoucher &ap- 
peller au*combat; mais n'en voulant tafter, 
levèrent Tancre le lendemain, & reprirent 
leur mefine route d*où ils eftoîent venus. 
Ceux qui eftbient dedans, du depuis dirent, 
que, fans ce coup, pour le fëur, T Admirai 
^ tousJes autres vaiflèaux entroient dedans, 
ainfi qu'à voir leur brave couteoance & fu- 
rie altiereà leur venir, onlepouvoit bien 
conjeâurer. Que s'ils y fuflènt entrez , c'ef- 
toit une grande honte pour nous; car il 
nous eûfl ^llu ou lever le iîege , comme desjà 
aucuns en murmuroyent , ou nous y opiniaf- 
trans nous y euflions perdu deux fois plus 
d'hommes que nôusn'y perdifmes ^encore que 
de bon conte ( i) fait , nous y perdifmes vingt- 
deux milles âmes, dont il y avoit deux cents 
foixante-flx Capitaines, Lieutenants, Enfei- 
gnes, & Meftres-de-Camp. • - 

J'ay veu que j'en avoisle rolle, qu'un fol- 
dat d'efprit par nos Bandes fut curieux de 



(i) Compte. 



Le Mareschal de Cossé. 369 

faire, & bien au vray, ainfi que Monfieur 
de Strozze le Colonel en le lifant le fceuc 
bien confirmer; &j'y eftois préfenc. 

Voilà le bon fervice que Rt lors mondic 
,SÎeur Marefebal à fon Roy , qui, depuis , 
hui^ jipqis après i le fie prendra prifonnîçr avec 
Moniteur de Montmorency au bois de Vin- 
cçpnes , & puis efpoufer la Baftille pour feize 
ou dix-fepc mois , jufbues à ce que Mon- 
fiçur les en fit fortir. De cela j*en ay parlé 
aUleurs. 

I Dû depuis, inonditvÇîeur Marefchal s'af- 
jfe^ionnaau feryiœ de IVXpnfieur, ppur cette 
.o)W^g^tion,;plusqu'45n^^G^^ Roy^; mais 

jpourtant, Monfieur le voulant mener en 
Flandres h ravitaillement de Cambray , le 
|ioy voyant que cela ne raifonneroit pas bien , 
.qu'un Marefebal à(^ Fraijçe ferpit en la Com- 
pagnie de Monfieur ppur faire cette guer- 
re, & fiue le Roy d'E^gne le prendroit à 
^mal ,lùy;fit commandement de nYallcr/ppint 
& le venir trouVerj, à quoy il obéyt : ,ce qui 
tourna dejfuis à grande gloire h Monfieur; 
car ce voyage luy fut fort beureux , tant à 
Jever le fiege de Cambray & à s'en cendre 
.paifible po(&fi[èur, qu'à prendre autres Pla- 
xes : & difok un cbacu», voire Monfieur le 
j)reroîer, que C le MareTchai de Coflë euft 
efté avec luy , tout le. monde euft dit que 
c^eftolt le Marefebal de Coifë qui.avoit tant 
fait, à caufe de jTa grande expérieqçe^con- 
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doîte & fagefle de guerre, & luy eu(î-on 
donné touc le los oc la gloire , & peu à 
MonfieuF , au-lieu que Monfieor la partici- 
poîc en tout. Je vis la Reyne-Mere un jour 
à Saînc-Maur en dire de mefme , & qu^ Mon?- 
fieur fon'ffls, & à luy feuU eftoit deti fo 
triomphe de cela. 

Pour faire fin de nrondft STeur Te Maref- 
chal 5 il mourut comme Monfieur leMaref* 
chai de Briflàc, Ton frère , dans fon liéîB, du 
loùrment des gouttes,. defqueUes je Tay veo 
quelquefois defcfpéré'; dont il me fouvîept 
qu'une fois aux premiers Ellats à Blofs , Mon- 
teur de Scroz2!e & moy Tallafmes un Joor 
voir qui! efloit malade rainfi que- Monficlâr 
de Strozze luy demanda: Et bien , Monfieur^ 
que faites-vous? Ce que je fais ^ Monfieur 
mon grand amy , par Dl(u , Je me recm" 
mande à trente mittë paires dedîàbtlesy qtd 
me tiennent quérir & guérir , puis que 
Dieu ne k veut pas. Et puis, après s'eftre 
un peu allégé & revenu S fa gayé humeur, 
il nous dit vMort-DieUy vous autres^ qui 
efies mes bons amis y ne me voulez- vous pas 
ayder à avoir mifon de ces boureaux ÈHé- 
devins , qui ne me veulent pas laijfer boire 
du bourru? Et par Dieu if en boiray tout 
à cette heure avec vous y en de^tt ieux. 
Qu'on en aiUe qtterir. Fous tfies de, nies 
meilleurs afnis. S ils viennent , vous leschaf 
ferez. £c puis^» le bourm -Veni^^ nous en 
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beofmes chacun un bon coup : & vous af* 
feure que ce ne fuc pas fans bien rire; mats 
le malheur fut, que deux jours après que 
nous loumafmes le revoir , il nous fie fes 
plaintes du roal que le bourru luy avoic fait 
Tentir depuis, à ce que luy faifoîenc accroire 
ces marauts Médecins, mais qu'ils mettofenc 
là-deflu^ leurs excufes & afneries, qui n^ lé 
fçavoient guérir : & puis nous die : Or bien ^ 
Ù faut prendre patience. ' '■ .' 

Unfoir, devifant avec Monfieùr famîlié* 
remenc, & luy difanc quelqués^nnes de fes 
pentes vérités j îl luy dit i Mort- Dieu ^ youi 
autres Roy s & grands Princes ^ vous ne 
valez rien très-tous. Si Dieu vous faifoit 
raifon^ vous mériteriez iefire tous pendus. 
Comment ? pendus l die Mon&ur : c^efl à 
faire à des marauts ^ vilains & belifires. 
Ahï par DieUi refpondiÉ le Marefchal, il 
y en a eu de meilleure Maifon cent fois que 
vous , qui Pont bien efté.De meilleure Mai- 
fon que «wy / répliqua Monfieur,i7 n^y en 
eut jamais. Et fi a^ par Dieu^ refpondit 
le Marefchal. Jefus-Chrift , n'a-tUpasefié 
pendu j & qui efioit de meilleure maifon 
que vousVCq fut àMonfieur. à rire & à sap- 
paifer, eftant hrrké dequoy rautre' luy avoît 
dit qull y en avoit de meiUeure maifon que 
luy au monde, comme celle de France par- 
deflTus toutes l'emporte. 

Jay parlé cy-devant de pluïïeurs bons & 

Qvj 
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grands Capitaines qui onc aififlé Monfîeur 
le Marefchal de Briilac en Piedmonc, enfes 
belles guerres qu'il y a faîtes. Si je me vou- 
lois amufer es geftes de tous, & à defcrire 
leurs valeurs , comme je fais d'aucuns , je n'au< 
rois jatnais fait , & entreprendrois un œuvre 
par trop grand & impoffible à moy. Voilà 
pourquoy ils m'excuferont, fi je ne les re- 
pallë particulièrement les uns après les au- 
tres fur leurs loiîai^es, encore qu'ainfi qu'il 
viendra à point , je ne les veux oublier tous- 
jours par quelques mhs de plume. Voilà 
pourquoy , pour à çett^ heure, jeles laiflè, 
pQur prendre ^Q main Monfieur de VaflS. 



^^T 
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DISCOURS SOIXANTE- 
DOUZIESME. 
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M< 



LoNSiEUR DE Va S SE, lequel fut uit 
très bon & vaillant Capitaine » euç ce bon- 
heur d'avoir rompu la paix en Piedmont par 
le commandement du Roy, à caufe de Par- 
me, comme j'ay dit, par la prife de Saint; 
Damiaii, qu'il furprit & prit par une belle 
advanture : lesHiftoires, ÀmeCme Monfieur 
de Môntluc, en parlent. Sa valeur fut caufe 
de fon advancement : mais Monlieur le Con: 
neftableen fut bien caufe aufli ; lequel, quand 
il fut défavorifé & retiré en (a maifon , ja^ 
mais Monfieur de Va(I& ne fabandonna , & 
le viiitoit fort fouvent ; ce que ne firent force 
autres Courtifans, auquel ils eftoient obligés. 
Audi Monfieur le Conneftable , retournant 
îi la Cour, après la mort Roy François, l'ad- 
yança fort, & luy fit avoir le Gouvernement 
Au Marquifat de Saluces , qu'il gouverna & 
entretint fort fagement, bien qu il fuft haut 
à la main , colère , & bizarre ; dont il .me 
fouvient, qu'aux Chevaliers de Poifly, que 
le petit Roy François fit, le MaiftredesCé- 
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rémonîes, Monfieur deChemans, oudeRch 
de (i), les accoupla tous deux, Monfieur 
de Montluc & de Vaflë, pour aller & mar- 
cher ènfemble aux cérémonies, & meftife 
à Toffr^nde, J'ouys feu Monfieur de Guife 
dire : Les voilà bien couplez^ ènfemble; car 
ils font autans bizarres^ hauts à la main^ 
& Colères , que pas un de la troupe , mai$ 
pourtant très-braves & vaillants Capitaines. 
Ce Monfieur de Vaflê eue une grande 
querelle contre le Capitaine Montmas , très- 
vaillant & hardy Capitaine. La querelle vînt, 
que Montmas , ayant eu le Gouvernement 
d*une petite Place en Piedmont, donc ne me 
reflbuviens du nom , par la faveur de Mon* 
fieur de VaflTé^ qm*, ayant trouvé un fervi- 
tem: ou foldat de Monfieur de Vafie, qui 
guettoit avec rharquebrufe une beffe feuve, 
îl le battît & Feftrtlla fi bien , iqne fe venant 
"plaindre | foij maiffre ,. aînfi que Monfieur 
de Briflàc Fe promenoit fur le pont du Pair, 
voîcy Monfieur de Vaflë , qui , colère comme 
îl eftoît, vint à Montmas, &le poufla fî ru^ 
dément, qu'il lecuyda porter dans Teau. Sur 
ce, ayant cfté feît Je hola dfe'Pîédmbm> 
Montmas, vaHlànt comme Tefpéé^ dçmàt^ 
de le combat, qui-lujrfut refiiïè de Monfieur 
le Marefçhàl : '& ayant pris la polte, te va 
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clemander au Roy Henry, qui le luy refufa, 
à caufe du fermenc fait de feu mon oncle la 
Chaftaîgneraye. 

Monlïeùt de Yaflê, fçachant cela, pxtvi^ 
auffi la pofte, vient à la Çoar, pour fe pré- 
fenter au combat. Le Roy Je luy refufa auffi: 
& les*, voulant accorder, il ne put pour le 
premier coup ; car,'& Tûn, & l'autre , eftoienc 
braves & opîniaftres. * 

Enfin , un pur le Roy prît Monfîeur dé 
VaflB , ôt luy die: Pour qui tenez -V9US\ 
Metimas? Je le tiem, Sire^ pour un dès 
braves & vaillants CapUainà que voth 
'ayez en voflre Royaume y& copire îéquely 
fi je me bats & le tue , je me iiencîfajj très- 
glorieux. Le Roy puis après , fit cette raef- 
me demande à Mommas, qui luy fit mefmé 
refponfe. (Ils n^avoient gardé î'ùn ny Tacr- 
'tre de dire autrement, pour Taivaiitagé de 
leur honneur. ) Alors les prit tous deux, & 
leur cfit : Puis i^ue vous avez fi bonne opt^^ 
nion Vun denTautre^vous. devez efire cori- 
tents & fatisfàits F un de Vautre , & nfi 
vous arriufet point à un combat pour fi pe- 
tit fiibjet , qui neyaut pas le parler. Par- 
quoyje veux que ^oyez bons amys. Et àinfî 
les fit embraflèrv avec commandement de pe 
s^entrèdemander Jamais^ riêm Mais l\Joncmas 
luy dit , qu^fl ne trouvait raàuvars s*à ne paf- 
loit jamais à luy, ny le faluoit* 

Au bout de quelque temps, la fortune 
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voulut que Moncmas, ayant eu quelque don 
du Roy au Pays du Mayne , près la niaifoa 
de Monfieur de Vafle , il y envoya un honv 
me pour fair^ ceite affaire. Monfieur de Val- 
fé lé'fceuc^ auq(uel il fie crès-honne chere^ 
& luy aflîfta fori en ce cas, , , . j 

Au bout de quelqu^autre temps auflî , Mon- 
fieur de VaflTé eut une afiaîre en CSafcogne, 
près la maifon dé Montmas» pour un mefmie 
fuhjec de don ; & Montmas luy rendit la pa- 
reille à Ton homme : &ainfi (ë rendirent les 
xourtoifies Tun à Tautr^ > pourtant ne & par- 
lerent jamais*' 

Du depuis , Montmas quitta le Piedmon^ , 
'& fut en' France Mëftrede-Camp de lln- 
fanterîe Francoife, très- renommé poureftre 
.brave, & v^jllant & digne de fon eftat, qu'il 
[ne garda guéres, comme j'j^n, parle ailleurs. 

Monfieur de Vaffé le furvefquiç long- temps 
«près , ayant 3 laiflë près luy une braye lign& 
[d'enfants > &; tfès-vaillant3., .d^fqqelsfiwQjpai?- 
,1e ailleurs. ,^ • ; ' 

,. U ne faut point douter que fi ces deux 
[braves & vaillants Capitdneç fuflfent entrez 
en camp, qu'il n'y ew eu du; feng bien ref- 
rpandu,. , .^ . 

! J'ay ouy faire ce çontè précédient à deux 
Capitaines très-honnçitçs & gdan^Sf qui ef 
.toient de ce temps en Piedmont. 
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'R, parions à cette heure de ce brave 
Monfieur de Salvoison, qui a efté en 
fon temps un auiÇ bon, vaillant, (âge, & 
forcané Capitaine , que Roy de France ayc 
eu : & s'il tie fuft mort fi-coftcomtne îl fit, 
il euft fait beaucoup parier de luy & h gor- 
ge bien déployée. ^ 

Il eftoit tel que , pour les belles chofes 
qu'il faifoit, plufieurs François , Efpagnols 
& Italiens difoieat do luy , & le croypient 
fermement, qu'il avoit un efprit familier 
qui luy dreflbit tous iès mémott^es & def- 
feins, & les luy xronduifoit fi bien, qu'au? 
cuns en ay-je veu en PiecUnont, qui oiit cru 
& affirmé que le Diable le vint prelTerdela 
mort, & l'emporta. Mais ce font abus. Son 
gentil efprit, & grand entendement, fonfça- 
voir, fa vigilance, fa promptitude, fa fagefr 
fe , fon bon cœur & bonheur, onteftéfon 
feul vray démon & efprit familier , & n'en 
eut jamais d'autre§. J'en ay yeu dire de mef- 
me y & de Monfieur l'Admirai, & de plu- 
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fleurs autres grands Capitaines qui ont fait 
des chofes par-deflus Tordinaire de Thuma- 
nicé; & le vulgaire ignorant va tout conver- 
tir & approprier à cet efprit familier. 

Pour quant à fa mort , il mourut comme 
un autre, & bon Chreftten, mais pourtant 
defefpéré de regret qu'il rtte furvivpit à fes 
beaux deflèins , qu'il euft bien voulu met- 
tre avant mourir en bonnes exécutions, com- 
me il penfoit & s'en afIèuroit> fur plufieurs 
Villes de Lombardie , & principalement fur 
Pavie, qu'il alloit enpeude temps empiéter 
par le Thefin, dont il en avoît la porte mar- 
chandée , ne s'en cachant à aucuns de fes 
plus privés; ains leur difant, qu'il vouloic 
aller queiir & ravoir le chapeau ou bonnet 
du Roy François , qu'il y laiflà après fa 
prifè , dont aucuns difent que ce fut à Gè- 
nes ; ce qu'on tient le plus vray. 

Ce conte fabuleux eft tel, que, lors que 
ledit Roy fut pris, on le mena paflfer dans 
Pavie ; &y accourant tout le monde en preffe 
pour le voir , il leur dît : E$ bien , Mefjîeun , 
que voulez-vous? Foulez-vous de moy quel- 
que cbofe ? Pour le prifent , je ne vous peux 
donner que mon chapeau ^ que voilà. Je 
vous le donne : gardez-le bien ; jufques à 
ce que je retourne^ ou que je F envoyé qué- 
rir par quelqu'un des miens. 

Voilà pourquoy Monfieur de Salvoifon 
difoit , qu'il vouloit avoir le chapeau du 
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Roy, que Monfieur de Lautrec, lors qu'il 
prit cette Place, avoît oublié, & né Tavoît 
retiré; mais que luy n'y faudroit pas. Auflî 
difoit-il à fes Toldats, quelques jours avant : 
Compagnons , courage ; devant quHl foit long-^' 
iemps Je vous feray aulner le velours avec 
iaplcque. Le malheur fut qu'il mourut fur 
cette belle entreprife; & fa mort fot telle, 
après qu'il eut pris Cafal (i) , dont j'en 
parleray cy- après, il faîfoit fort la guerre 
aux Efpagnols qui efloient aux jamifons des 
environs , & les endùmmageoit fort ; furquoy 
ils advîferenc ile s'aflembler en grandes trou- 
pes, & d'aller fortifier une vieille ruyne de 
Chafteau , qui avoit efté ruyné autrefois i 
ehtre Valance & Cafal , qu'on nommbît le 
Caftellet , & eftoît près de Cafal : ils cra-* 
vailïerent & remuèrent terre, fi bien qu'en 
moins d'un rien, ils le rendirent en deffbàfe 
& féureté. ' 

Monfieur de Salvoîfon, ne trouvant paa 
bon ce voifinage, auflî-tofl: aflêmble leisgar- 
tiîfons de Valence , Verrue , & Cafal, & 
fait un gros , & vint trouver l'ennemy , & 
avant qu'il eufl: loyfir de fe fortifier davan- 
tage , força le fort , & le prit d'aflàut , & 
tua la plufpart de ceqx qui efloient dedans. 



fi) & fa mort fut telle. Apre) qail eut prii 
Cafal. 
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Sa prend prifc^nier le Capicaîoe ;» qui e(^ 
toit Efpagnol , & s^'appelloic le Capicaine 
Fomas, qui fut fort iileflë au vifage. C*ef- 
toit au mois d'Aoufl:, que les chaleurs d'ef* 
té ÇopjiAk les plus yéhémenti^^. 
. MonGeur de SalyoifoQ travailla & peina 
tant à cette fpnâion , fSç à la retraite , qu'il 
luy fallut faire) ^ cauf^ des garnifons d'Ail, 
Creflèntin , & autres , qui eildent aflemblées 
& en grandes forces , pour luy donner en 
queue ; mais il fe retira fi bravement & 
fagement) qu*|l mit tous fes fddats 9 tant; 
François qjue SuiCTe^ , fous la cjiarge du Ca- 
pltaiui^ Fjusberq , que r^npemy ne jeur fceuç 
fien faire 9 fi^non qu'ii y prit pn ffos vibâtî 
JPurify (i) 6^ un^ .fièvre chaude «, dont il 
en mourut au bout defix jours, en Tafge 
de treme-fept ans, qui'n'eiloit que (à fleur 
& fa vigueur pour exploit^ de grandes chofes. 
Cette mort peut bien faire tairez ceux qui 
ont dit que le diable i^ayt emporté* Je ne dis 
pas que cette fièvre chaude neili^y oiu&ll 
force: frépélies en la./ telle,, & baucoup de 
defpits maudif&nts en foy & idefefpcMr, de- 
quoy il mouroit en tel afge, & fur le poi^ 
de faire de grands fervices au Roy; ce qui 
^ dônoé : ocçalion à aucuns . d^ parler ^nifr 
trement de fa mort. Je ne dis pas aùili que 



(1) Pleuréfier 



hiy^qui eftoic curieux de^fçavôb'tû^C) qu*il 
ne s'aydàft aucâm du naturel , que du fu* 
pematurel, pour mettre à fin fes hautes en« 
treprîfe^^: eoiôifie de vray , il y a des fe- 
Éfets tachés eô la fiatbrè ^ que qui tes peut 
desQOuvHr & bien Tçàvoftf, il peut fktre beau* 
coup dô thofês admihiibles , qui paroifl^nt 
iftipéffible» atf mondé; & iuy , qui eftoit-am- 
biSèux, que , pour ériger & entretenir fon 
ambition ^ n*y employait toutes les herbes 
de la'^SaintJean, comme Ton dit. 
^ Voiîlà pourquôy on avoît opinion qu'il 
avtncuti éfprit familier; itaais de cfoire qu'il 
fyWi donné au diable, c'efl une-vràye im- 
poftare 5 & un vrtly abus. Je ^fe que ceux 
qui liront ce Difcours, riront bien, dequoy 
je raconte la mort pluftofl: que la vie; mais 
à môy , toiit eft dé guerre & de pardon , qui 
né fais pmfèffidn de bien coucher par efcrîc 
lyy difpofei^etit , mais ainfi que ijoa mémoi- , 
rfe'i mon efph't;* toonlhoimeur, &maplurae^ 
xiiépouflè. ' ^ 

Pour ^éiîîr donc à quelques traits de vie 
diidit MonCfeur dé Saïvoifon ; vous déveâS' 
(f aydîr, qu^ert fès jeunes ans , it fta: defdié^ 
îr*4:glîfe; & mefrae 4ue j?ay ouy dire , qu'il» 
eût qufe(t}uéPfébende e» f Eglife de'CaliorS. 
Il eijpiàfafi bîcfÉ aux Univérfitéz , & raefrttés 
à Tholbfei ijult^fe rendit profond tm* Scien- 
ces; &^ avec fés^ dludes, il ne !«(& d'eftre 
itesbauché & à- porter Tefpée, &• à- ribler- 



- 3?^ Hommes illufires Françm^ 
le pavé, comme y font ordinairement les Efco^ 
liers dei'^grandes Univer&ez : fi- bien qu'on 
n*eu(l fceu dire de luy, fi-non qu'il eftoic 
auili bOR homme d'Ëfpée que de Lettres; car. 
il fçavoit fort bien la pratique des deux^ Le 
cours des Lettres pourtant le âfcb^pt^ & 
fe préfentant le voyage d'Ëfcofle foub$>Mon- 
lieur d'Efle, il fe dêsbaucha & s'en va en 
la Compagnie de MonGeur de Negrepellice, 
Cheval -léger, où pour le commencement 
4e Tes armes, il.re fit fort paroiftre , fi-bien 
qu^en un combat qui fe fit un jour^ il y alla 
fi avant, qu'il fut pris prifonnier des Anglois, 
lesquels le trouvèrent fi fuffifant, & (i capa- 
ble eii toutes Lettres, & fi agréable en Tes 
difcours, qu'aucuns en firenr grands cas au 
petit Rc^y Eduard, qui, très-fçavanc ÎPrince 
qu'il eftôit, l'envoya quérir & le voulut voir, 
ainfi qu'un chacun ayme fon femblable. U 
le raifonna^ & le trouva tel qu'on luy avoit 
dit, & fi (tm ^ fon gré, qu'il luy préfenta. 
un fort beau party, s'il vouloit demeurer: 
avec luy : mais luy , s'excufant fur le lerment 
& afieétion qu'il portoit à fon Roy & à fa 
Patrie, le fupplia de le mettr^^ à rançon & 
Iny donner congé ; & que , fon honneur &u- 
ve, jamais il ne luy feroit autre que très". 
humble ferviteur en tous endroiii qu'il luy; 
commanderoit. Le Roy, après l'en avoif re* 
mercié & rendu la pareille en hooneftes pa- 
roles» le renvoya fans rançon. • 
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Partant de-là, il s'en alla en Piedraont, 
où il ne fit grand féjour, qu'auffitoft il ne 
s'y fift connoiftre par fes vertus & valeurs. 

li fit entreprife fur le Challeau dç Milan 9 
par le moyen du Seigneur Ludovic de Bira- 
gués s & Préfident de Biragues, depuis noftré 
Chancelier , qui eftoient de la Ville , mais qui 
feuls depuis la perte avoient parmy nous de- 
meuré tpusjours très-fidels à la Couronne dé 
France: furquoy il me convient d'en dire ce 
petit mot , qu'aux premiers Edats à Blois, & 
encore beaucoup avant , aucuns , voire plu- 
fieurs 9 cryoient qu'il falloic chaflèr les ef- 
trangers Italiens de la France , parmy Içfquels 
ils rangeoient ledit Chancelier & les Bira- 
gues. Le Roy, en devifanc avec aucuns en 
& chambre, dit : Il fauf donc que je quitte 
mon droit de la Duché de Milan , qui 
eftmon Patrimoine^ auffi^bien que la Du^ 
ché de Normandie ^ Bourgogne ^ la Guyen^ 
ne , 6? autres de mon Royaume. Que fi 
ceux de Milan font ejlrangers^ les autre» 
font de mefme. Foilà pourquoy sis ne le 
font y & dois chérir & aymer les Mila^ 
mis y & les Biragues par conféquent^ qui 
mt quitté tous leurs Mens & moyens quHls 
avoient dans Milan , pour demeurer en 
France bons & loyaux ferviteurs de la Cou* 
ronne de France. Et difbit bien mieux ^: 
que ces Brragues avoient fait ferment de ne 
fe baptifer jamais que dans Milan 9 quand il 



3^4 Hommer îlluflres François l 

/èroic François. Ils en difoîent de mefméde 
leur poftéricé. C'eftoit un commun dire, & 
point croyable pourtant ; car ils ont elle très- 
bons Ciireftiens, Catholiqifês, & gens-de- 
bfefl» 

Môniiwr de Salvoifon donc, par la con- 
noHlànce & intelligence qu'avoient Its Sei« 
gneors de Biragues dans Milan , trouva moyen 
d'y gagner une maifon, où peu à pçu y en- 
voyoic aflez tellement armes & gens les uns 
après les autres. 

• Ce jour de Texécution venu , luy le pre- 
mier y conduifit fes gens dans lefbflë com- 
blé d'eau, (n'ayant elle bien fondé par un 
S^geUt Sietmois , que Biragues avoit gagné ,) 
jufques à plus de demy corps, & gagna le 
l^ied de la muraille, là-où fiirent crampon- 
nées les efchelles de corde, fi mal pourtant, 
qfue\ quelque efibrt qu'ils fiilènt pour mon- 
ter, elles tournoient tousjours de codé : fi 
bien que jamais ne s'en purent ayder, non 
^as feul^ent pour tin fed foldat qui puft 
monter pour rabiUer i& raffermir les. cram- 
pons en haut ; en quoy ils confumerent une 
fi grande longueur de temps, &de la nuit, 
que, venant à paflèr la rond^, elle ouyt mur- 
murer & grenotxiller dans l'eau ^fî-bien que 
l'allWme s*efl:ânt donnée grande^ fe fiiuva qui 
pût ; (d'autres difinit l*entreprii& autrement 
ue nos François ,) & Monfieur de Salvoifon 
t pris dans le foflë. 

Ce 
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i ee:<Calrdm1 jte'Tfence , 4e }a Maifoo 
grafi4e de Madtfuife m Âllemfijg^ , que i>f 
v«u à ^bœ. ipi lowrhoiift^e &ri^gp(Ei ipr^f 
kc^^ &b<tt coo^^99f> ^ nHQKie du Pays peut 

decIMSâaÇide MUa»; pour l^Elipeiieiii;,; (.o«| 
Ferditiand de Gonzague ayant mefme cjiM^ 
gè 9 cela fè peitè xoiâpuier ayfétœet , ) vou; 
hk afec la Jdlice conQoiftre^ de ce fs4q â( 
pour ce 9 les & coodàimKir S^-rfeacei^ier,^ 
motkû^t de Sa1wi(bn> S; eou^ c<^ <mî fu^T 
fem pcîs>avficloyj;iiîia «iprc*.,, j 

, 1 Mai5^ Monfièusodet .SMv^fQft« c<^im{)Ar»nt 
devanc luy en c^te fem^SkCet ¥a débaccré f% 
caufe fi bien & fi beau, p^ir i^ il belles &. 
doâes raifcms , pari Id^uelles prou^^ii;,. jig 
kiy^ ny fes compagnoipis^ n*«fl;re dignes d^ 
morts pu» ^'ilft eftbtent en.gçerre^ & fqU 
doyés^Iiksir Royp^mrla i^ 
fernEieeu <St e^ afH>^llb déviant r^tti^eféuf 
& te Chamfaie' Impériale ^proçira fq^^appe^ 
fi-bien qaé fiés raifons: ayanç efté m|(;es paf 
eicritf & ayantefié pefées 2| [admirées paç 
MonlieuFie Cardinal & Ton Conieil^ ils nç 
procédla'eBttpInsrai^anc , aysnc remords^decoiir 
lâetioev&^^gqiês par Je beap dfre^ cane bien 
cbtorti dfai^menrs;,. d'^e(9p)ç9 & de rair 
fibn^-dQdk/ &'èl^;d€^<-Salv(MJ^Q9 ; & pour ce 
diffifrerentlarfeimjQce)*, & envoyèrent tout le 
p¥Wès*verbalkl*£ii^«reur ,. qui> Tayanc faic 
voîr&.niottflnarMmiCQi^Ç)^ préfenc* 

Tome FUI. R 



3^ SbfMiet Ub^ns ^mnpoh^ 

• à'ouva le playd ^eMonfieùr de âatvoiCblifi 
%eau& fi admirable poar an homme de guer- 
re , qa^l en demeura tout ravy, &luy &fim 
Confeil, iScfuc arreftéque Monfiew^dÉ l^al^ 
Vbiréii& Tes Fràhçois ne mourroient poii^t 
6uy) bien les Italiens & les^^ cdnfebcants ât^ 
Ville.' ' . > -•. .f -li;-.. : 

Ainfi, Monfieur de Salvoifen (è faava & 
lë^ Cens par fon içavoir, & en crès-^nde 
edime & des néftres iSc des efhangers. ^SoQ 
fçavoir luy feri^îc bien là au befoîn. Que s'il 
cuft eflé un afnev II e(toic imèrc^ & jpendo^ 
l quoy daiveÀt regarder les gens ife guerre, 
a^eftre fçavarits s'ils peuvent. ; 

Après cette entreprife faillie , il ne s'en 
détourna point tant , qu'il ne fift cellede Ver- 
feil, qu'il ne'faiUît pas.; ipais il fut fi fort 
fîreflTé de la faire, qu'ikn'eut qué.Ie Joyflr 
d'y^ api*Her9/lonfi^r le Marefetel 4e Biif- 
iàci & é^il éufl: pu diflayer qoe^I^nnée^ 
lEmpëreur fe fùfl: un peunecilée plus loing^ 
Tentreprife euft efté du tout abfoiue; car i| 
hV eut que k Ville & lé Chaileau qui &* 
rent pris , & ce fut tout ce qu'on put.fiiire^ 
cjue de les piRer & Taccager à.bon e&ient : 
& la Citadelle ne put efl;re pri(e;.car eUefit 
bonne & afleurée contenance. . Dotn Ferdi- 
nand Gonzagne en ayant ouy le veïit&pris 
railarmcvcar il n'êftoit goeres loing delà 
avec Tes forces, s'achemina auffi-toft^ mais 
fton fi^toft que Moniteur le Marefchaln'^ 



fuelque peu tie layfir ï fa refte & ^ fa veuë 
de fe redFçr en grand Capitaine^ fans la perct 
d'un feullblclac, avec fbn butin de lu$: & 
desiien$,qui fiie beau & bon. DansIeCbaf^ 
leaù fuc butiné ce beau & riche cabinet dé 
Monfieur de Savoye. Monlieur de Briilàc eue 
pour fa belle part cette belle & rare corne de 
iicome. Aucuns difent , qu'il eut aulH le heavL 
& riche efcoffion de la Ducheflertoutgarny 
de groflès perles & pierreries; mais aucuti^ 
difent que ce fut Monfieur de Salvoifon , corn « 
me la raifon le vouloit , pui$ qu'il avoit cotiduiç 
Tœuvre, & qu'il eut aufli une planchette d*oç 
^i), qui eftoît 4 l'haquenée de la Ducbefl^ 
quand elle chevauchoit deflûs. ^^ ^* 

Tant y a que fon butin valoft bien de qua7 
lante à cinquante mille efcus; & après^.j^ 
mort^ fes hét;itîçrs partagèrent ceite r|(^<» 
iefpouine,qui firent le Capitaine Girpçd^;, 
fon Lieutenan^9 /& le Capitaine Mélfevfpit 
Ënfeigne ^ & un fien jeune frère cadet, qu'of 
tppelioit Monfieur Geoffroy, qui n'eftoit 
^eni| voir fou'frere , que fix mois avant qu'4 
mouruft; dont bien luy en prit; car. les au- 
tres luy en euOent bien fait petite part. Hi 
jkG luy trouvèrent pas d'autres plus granç^ 



(i) Efpeèc d'étrier, ou plutôt deiparche-pîed,' 
iur leqpcl pôfoiçnt l«s pieds les Da^nes^ui alloien^ 



^$i &6frhn\t tllujtrès Frànpék/ 

bienà, ny iTiâyétis^ ny argent; caï il èttèft 
^rt âpib}tîei|xV& pour éncretehjf foti aiÉ*- 
tritiipiî', W déftenfôît fore , fit firf-toiit «nf cf- 
^01»; & c^ei^ ^ qui fitç^Wïoîr un grandCè- 

tvaire Capifeînç î^ i^è T^ 

Viirftp prfe , la, renomni^e dé Mcpùem de 
Sàlvoîfen volj^ppr-tflut : 8p pour ce, te Rojf 
luy ckmhii uneGpmpagRi^ dé gens 4ç pîed, 
i^ui cllcrii; ^r^^ çaà dç ce çenips-Ià; car el- 
Ifeeftoîetec dé trois cents hommes ^j & bien 
jpâyées, ÏJc ppîni capimunes, Ma\j te Rof 
1^ fit Xfné^ ËjveQr par-4çflî|s tqus, & peu 
buyé, ny veue; çajriî luy (ton^a p^rmiffibn 
de la faire ^ a^afler dans Tannée de IVf^ 
i^lt ^jïéfchal ^e BrHBc, & y battre te 
^^6xk^' Qoiartiê û tffeia^ ei^é (Jàis^ let 
£fifflnipi'& vlflçs^ & coiM il toi» fpldacSi 
dê^sN^ r^çtf Içni^^^ fip eh&iîrirjjfliiî^ 
â&n œsîjutres Capî^înes^, ny qj^^'lei. ^ 
flfiflSh^f/em^^ àî*i%é 

éla isi'ëntèiB^^ une ghtt^Rve^irf 




t(fus y acçouroien( à I^envr lésions des.ao^ 
tfé's, oc des meilleurs daFfedhnim^i'ciii^ybàs 
ce nom des entrçprifes de Moniteur df Sal- 
voifon, ils n^en penfoient eftre jamais pauvres. 
V B fut Go«veiméi)r de Wiftie^ l^jbsrf i^ 
fifottdmelbr tePau,à'Caofe é»Qr^i^^ 
fa proc^a^ voifine, que les Ëfpjigrblttt- 



noienis & s'eiurefaîÇaient biefi la: guerre j 
0iais Monfieur d« Salyoifbn emporta tous; 
jours le defliis, comme il le f\t par^iftre eti 
la furprife de la Ville de Cafiri , principale 
Ville du Marquifac de Momferpac : & certes 
cct(;^ entreprUè eil par trop bdle, pour la 

Moïîfieur de Salvoîfon donc , Gouverneur 
âudic Verrue, gueres Iping dudit Cafal^ 
avok par fa libNérqlité&indullne :gagEtéq[uel- 
ques-uns de cette Ville, qu'il avoic muguet- 
tée & veillée de long-temps; de force qu'ils 
alloiem & venoîeni;^ vers luy, & luy donr 
noient advjs^e toutes chpfes) & en tira d'eux 
fi bonoetapgue)&princJp^iememâ'unFriv2* . 
i:erol^ les uns difent; un inai(fa$ d^j^fcole, 
qu'il trouva fort propre de jàire fQnfaiç , up 
jour de nopcès foletnnelles &.d'efl:pffe, <|ut 
s^ faifoienc, auxquelles y eut grandes aA 
femblées de Seigtiêurs & Darnes^ tant du 
Pays que d'ETpagnols , & par coqféquent for* 
ce dan&s, feftins, cpMrreniMt$ de bagues^ 
f&arquaradesy tournois ^çpmbatsn q^e Dfom 
|!,opez de Figarot, Gk>uvenieur de laViltei» 
& force Capitaines EfpagtK^s & Seignçuiï 
Italiens, avoient dreflë en gratidestnagnificen- 
ces. La nuit eftant venue, quci tput le mond^ 
eftoic las & endormi^ Mondeilr de^dlvoifpV)» 
qui ne dormoit pas^ voulut avoir paît ^e fa 
livrée : & pour ce , ayant mandé h Mpnfieur 
te Marefchal quelques jours avant (h qui il 

R iîj 



396 Hàmmet Uluftrer François. 
avoît conféré fon entreprife ) qu*il toy fift 
couler fept ou huic cents foldacs ée$ mieux 
choifis le plus fecrecemenc & coyemenc qu'ils 
pourroienc, &arriva(IèDC la nuit, & que ce- 
pendant il fe tînfl: prefl: avec de bonnes for* 
ces au matin à fept ou huit heures aux portes 
de Cafal , pour le (avorifer à fon efcalade & 
èAtreprîfe , s'il trouvoit réfiftance ; à quoy 
MonOeur le Marefchal ne faillit. Mais voicy 
le meilleur; afin que ceux de Verrue ne fé 
doucàflent de quelque chofe , & les efpiom 
s'en advifaflent, il contrefit dû malade , & 
en diligence envoya quérir les Médecins à 
Cafal, pour le lècourir, feignant éftre en 
grand danger de fa perfonne: Les Médecins 
ellant arrivez furie tard, leurvifite fueremife 
iu lendemain , les priant d'aller fouper & re^ 
pofer; & cependant qu'ils font dans leliA, 
repofent , & dorment bien, il part avec fes 
gens^& efchelles, & avec le moindre bruit 
qu'il peut ^ tire vers Cafal prendre fa méde- 
cine , où il fe trouve une heure après minait 
précifément, que ceux de la Ville & de h 
Qarde , las du jour, dormoiem leuir premier 
(6c plus pronfpnd fommeil. Il commença (k>nc 
\ faire drefTer fes efchelleë, le plus coyèment 
qu'il put : & les jH'emiers qui defcendirent 
dans le foflë , fut j(i) le Capitaine GIu2«««:, 
de Sariat en Périgord, & le Capitaiiie Pont- 

*' (i) furent v . . ' • 



**Aftofeyjludit lieu de Pont - d'Aftiire, 
aufquels Moniteur de Salvoifon fe fioît forc^ 
pour éâre braves & vaillants & advifez, 
lefquels avoîent plufieurs fois çivam fondé 
le foflê, & fait un ^rès-bon rapporx* : > 

Gêux-là donc font tes premiers qui en^ 
trent & mettent leurs efchelles: avec teâr» 
' gens , & (Ipreftement &£out beUement tuent 
les fendnelles f t{ue le corps-de-garde n*eû 
fëhtit tien , jufqu'h ce que le refte avec Mon^ 
fieur de Salvoifon monmnc h la hafte fut fur 
eux, & à taer qui peut, les tins dormons^ 
leà autres à demy-veillans, & my- dormant 
• Si-^bîett que les François , ^eiftant iTTaiihe« 
dé la muraille & du «rempart, le brùit^'ef- 
lëvâ par la Ville, Tallarme fe donne , Too 
fé rend en la Place en armes qui peut ; mais 
ils y trouvent nos François bravement eau»- 
pez^ & desjà pris «leur lieu de combat*, 
î Dam Lopez , qui eftèît-là auprès^ togé , 
jJitiftnr'que icefiril quelques y vrognes qui 
le battiflent, iàns avoir iôyfir de i»'habillef 
s[tstrémenr-,'ne4>r(md que .ia robbe de nuit 1 
& une hallebarde au poing, & va pour ef- 
trilter ces galands; mais qui fot effonné , i:e 
futluy, quand il ouytcryer : ^r/3r«^ôL, Fratf^ 
^<i4ue^ tue. ■ 'rr^; :; a.. ... -j r- -. .> 

Enfin, les nollres menant les mains de 
toutes parts , & c6mba:tahs* bfàvêtoent , fif 
rrepoqilànsles E^agnol^^JIs furent, maidr^es, 
& fuivirent leur viftoircjufques au Chaf- 
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39< JSommêr^Hluftriè Brmçois. 
fcm^ 'oà s'eftoifenc jecceE ceux qui «voiepi 
pu, & mefines dDom Lopes; 

Monfieur le Mardchatl , de fon codé, joue 
fi bten âm Jeu , qufà poim nommé Çcomme 
advifé.& valant O^katoe } il iurive à k| 
porte , qui lay fat ouveite par nosgeps^.où 
cflant emré^ie eendic roaiflre abfolu 4e xmi 
lereOe ide k VHie^ & affiéget aujOI-.coft le 
Chdfleâii, & ûir-cout la Citadelle y ^ le 
battit fipcomptemefit & furieufèment, que 
Dom Lopez fe rendit par çompoQcipn , cpah 
ïÀexk que le Capitaine Salines », parcy d'Aft^ 
où eftok & garnifon , poqf le recourir » pa^ 
rut en cryam>, pour donner Icoucage : jfJqui 
âailiCapifa» Satines Mtt fit bafye^aÇi^ 
Mais MonGeor le JMardchal ,& Monâetf 
de Salvoifon , y avoient mis îfi bon or^e,t 
qu'il oe fit que ceb , & puis s*ea aller. 

Par ainfi^ irecce belle Wûh^ & à vmï V^ 
des belles de ce <^arcier ^ aflife fOr Ae^ ftaL\ 
te Roy des âeuwes derparideJà, &qtti}|ivrfk 
tousjours efté û bonne iFrançoifet .foc remi*- 
/e en ibu ^premier Jk defiré lefiat r & Monr 
0eur de Salvoifon Ccommelaraininvouloic} 
en fut Gouyemeur; & les Capitaines Cliir 
«eau , & Pontr d!Mun& , du Cbafte^ ; . 4t 
chacun d'eux réconipenfé de .mille e&u«» 

;•"! ""-^^ !—^. — .. - . : .:. 

(0 Ceft-à^ Voiti h Capkdnt ^dùks^ ^fin 



coffii^e on leur avoit pr<Hnis avarie le icoap^ 
s^l fe faifoic : qui eftoîc peu cerces, pow 
tel faazard & péril, de vie ; mais de ce cempsv 
Tavarice n'içftoit fi grande pàfmy nos genà 
de guerre, Thontieur les fnafftrifoic du «son 
Le Caf^itaine Ckizean me l'a ainfi comé., 
qui eftoit de ma patrie , & mon voifin^ & 
qui eft mort peu riche. 

Pay ooy corner qpë , lors'qise le Roy 
Henry, & Monfieur le Gonnei^blev iceu 
mit cette prife -, ils tlirent que Monfieur de 
Salvoifpn s'y eftdh: bien amrénBenê Scrpliss 
destrement gouverné, que Monlieiir de Bi»« 
rie n'âvoit fdc , du temps du Roy François « 
en cette nsefme Ville : laqudile ayant prife^ 
par Hmelligence d'aucuns habitants , xjj^x ne 
pouvoiçnt encore oublier le nom François, 
& la tenant fort bien, mais n%ant pounreui 
à prendre le Cbafleaa^ il la reperdit auffi* 
w9i^ & fut pris prifonnieî & mené etiirifée 
& Milan : dont le Roy Fran^ns Teh reprkV 
& ne Teftima t^t ; car s'il euft defcoovert 
fbn deilèin au Seignem- Guy-Rongon, bra* 
ve & vaillant Capitaine, qui n*eftoit gua:es 
loing 4e-là avec de belles forces, & qu'il 
Tend appelle^ il fe fuft rendu maiftre^abfblai 
dutoncrmais il s'énvQulut luy feu] réïidreglo^t 
riéox ; àuffi luy feul fut rendu roocqué ^ cox» : 
médit le Roy, ou bien qa'iln^eofl: pas Tadvis; 
& la prévoyance poor y mettre le b<m ordrc^f^ 

Moofieur deSalvd^D' oe^ficpfs ràâ <[4i| ' 
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Moofieur le Conn^ftable) : car, «u de foy) 
0U s'eftant fait fage & prévoyant à Texem* 
p!e de Monfieur de Burie & de fôn bon con« 
(al, il y appella Monfîeur de Briflàc Ton Gé- 
néral , auquel il faat cousjours déférer , quel- 
que ambition qu'on aye ; car bien fouvem 
il en arrive de grandes fèuces fÔc (^ ainii^ 
tout alla comnie il fatloic. 

Voilii dpncques cbsime cette beHe Ville 
fut priTe. Des plus grands partifànsde Moo- 
fieur de Bdfllac en donnent la principale gloi- 
re au Marefchal, tant drfH'entrepri/ey que 
de la prife, lefquelles totales les faut attri- 
buer à M onOeur de Sahroifon ; & il Mon- 
iteur de Briflac, du grand achèvement & 
perfeélion, à caufe des prifes du Çteifleau» 
& de la Citadelle, où il fe porta en grand. 
Capitaine. Elle fut rendue quelque temp» 
après par la paix , faite au grand regret de» 
François & des habitants auffi: dontj'a^oujp 
dire \l Mohfieur le Mtirelchal de Briflac , qu'il 
n'y a voit point d'ordre ny raifon de la ren- 
dre, ny le Marqui(at non plus, tant pour lé 
droit que Je Roy y avoir', que pour ne don- 
ner à entendre ny à inférer k aucuns, que 
le Roy feufl: fait pour akrhepter la paix, com- 
me û le Roy euft craint le Prince qui la de- 
mandoit; & le difoitXur iè propos^ qu'il n'y 
aiMoit point raffon d'avoir rendu ledit Mar- 
quifat, ny la Cor fegue ,. ny la Tofcane, qui 
apparcenoient à quel^uèlpeths Princes , qvip 

4 vi 



le Ô.oy euft mangé & avalé' avec un grain 
:de Tel , par manière de dire, s'ils euflènc 
Jongé le moins du monde de les vouloir ré- 
ipétei; par les armes. Et difoic , que jamais 
cesr grcicles de p^ix ne furenc bien .déba&- 
iios, quand on les prppofa ; car le Roy d'Ef- 
pagne n'euft laiilë, pour ces petits Princes^ 
de faire la paix avec un fî grand Roy , qu| 
avoic plus de moyen de luy nuire eti un jour» 
que cous les autres Princes m;iI-contencs en 
vingt ans 9 quand il les eull laiflTcz & plan- 
jcez-là pour reverdir : &fi le Roy , & le Roy 
â'EQ^gne ,: e^fiènt elle bien fervis de leurs 
i^rviceurs en ce faic-làr il» lea euflTenc fàit9 
très^bien s'encendre enfemble, 6c euflènc fait 
Jeurs affaires fans fe méfier de celle d'as- 
^uy, ains les laiflèç en croUpe. 
^ j lÔgant à la Savoye , ou au Piedmonr , eer- 
fee3f difoic encore motidic Sieur le Marefchaj . 
£ m^i$ à r^ret) ) qu'il y avoic quelque rai- 
^n^:J4e faire la rellicuciqn, àcaufe de Ma- 
dame de Savoye, fœur du Roy, qui méricoit 
pour (on rang, fes Vertus, & affeâion que 
ie Roy fon frère luy portoît,, quelque gra- 
çieoieté , voire bien grafle & ample ; & 
que , de Taucife pan , le Roy d'jBfpagnj^ af^ 
feélionnoit le Duc de Savoye fon coufin, <Sc 
gpe, pour beajucoup^ il ne Teuft jamais laiOë 
en blanc ny méfcotitenté. Voilà pourquoy 
les deux Roys;ne fe dévoient opiniaftrer nulîç* 
ment fuT ce fob|et. ,^ 

R vj 
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Mais pour qaimt mx aimes petits l^riq- 
tes , fis ti'y daroient mrtlenienc tauetor , & 
qae de Grand k Grand, il n*y a quekmain, 
'mais non de<?rand h peât , & que tes Grands 
font les loix ^ les para tnst petks , & fisHX 
qu'As paflent ibns tfux , & que jamais on 
fi'avoît veu lés Grandis éftre feéleiirs <tespe- 
"rits. Tant d^ucres ralfbns amenok nK)ni£c 
Sieor le Marefthal^ lesquelles bien débattoes^ 
fc Roy Catholique ne fe faft jamais forma- 
fôë pour ces r^itudon^; ny le Roy Onrf- 
lien non plus les devoir quhter, >& fur*to«t 
de ce Marquffac de Montfb^t : fibfen qiie 
le Roy ne le devoit jam^ rendre & lé-^ 
der à jamais, & le joindre avec le IVlarqiri- 
ftt de Saluées , avec quelques Villes ^lu Ked- 
mont, qu'il fë f uft réfervé, pour fe don* 
ner bon & Hfcre paflkge de l*Uii I raqtre, 
êc par aïftft eiift eu tooqotirs uif b^; pfed 
en Italie , comme 4e Roy d'E^Mignei; Maà 
fans aucun refpeâ, iKms rendifines iÀue<eâ 
demy • douzaine de lignes d'efcrîture , iEjôi fiït 
«me grande honte h nous, d'avoir feeutrès^ 
bien conquérir, mais non l'avoir fceu hieù 
garder ^à noftre vieille inode & ^ciennë'MiiP- 
lume de nous autres François, Que S roii 
jveut le prendre de loîng, comment <?ûw* 
quirent nos anceftres bravement laPalèftineii 
& la perdirem-ils aprèsquélques quatre-vingt- 
neuf ans ? Le Royaume de Naples , Sicl^ 
le, & l'Eftac de Milan 9 après les avoil* g^ 
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«i^ , nous tes perâifmes, L^ Savoye , ^ 
riedmonc, ieMarquifacdeMonifeiratyCor- 
fegoe^ & Tofcane, noos n'en fafines qfue 
petits gardi^»^ comme tés iMuns ieiidépc^ 
ndus^rendiûnes tous; Voilà donc pourquoy 
il ^tiefiiQc point que tes Fmnçois fe propos- 
fenc phië de conqneftes ^ puis qàe ^ nous ne 
-levons g;anier mefme ce qui eft noftre;te& 
moin Cambray^ Calais , Ardres, Dorian^ta 
C^eile , Arayens , que nous svons veu pei!r 
dré^ devant nous ^ mais par ta paix retiréôS^^ 
jB-bièn que je cfo^que flnouseuffionscoi^ 
quis tes listes i elleî ne ferôient à motis il 
y « lôngrtemps; Ahf queTcsEf^àgnôlsifer* 
rent bien mieux tes mains , quand ils tien*» 
nenc quelque chofe ! Hs font bien de plus 
dure detih-pe; nous en voyons les exemples» 
Si^bîen OT^ me 

dit une ibis, que ii nous euiOB^ons^éonquîs 
te^icè§ Indes'cbmmerles-Ëfpagnols, fanjais 
nous nèfles euffiohs gardées, nonphis que 
la Fteuride. 

- Or, pour revoler encore à Monfieur dé 
Salvoifon , eftam Gouverneur de Cdal,gue« 
res ri'y chauttia:, qu'il n'y fi(t bien la guerre 
& de -beaeît' coèibats. Entr'autres il ^n fie 
deuii. lia -Compagnie de Chévaux*Iégers de 
Mbnfieur de^ Clérmont -ayaint efté deffake^ 
bien^toft il m eut la revanche; car quelque» 
jôtti'sf après^ :Ui «lomà à cheval v & s?en lalfct 
deflUiedeux'^«ats^<^d)(Auat4<^^ i^eii»e'# 
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tny, tout auprès des pones d*Aft. L*a«crefut 
^a deffaîte près du Pont • d'Allure , qui fut 
telle , qu'eftam la coufturae de Monfleur fc 
D^ferefcbal de Br^c, de remoer les garni* 
fons des^ ViHes les Unes des' autirea .& les 
f enourelleri, Motifietir de SalroHqa attira des 
^fpions , ièmi il n'en avofk .jamais faute » & 
de doubles & de Cmples , & de fidels , & 
de touees forces; aufquels fiti:oùrir le bruic 
•& donna langue, comme dans, un tel jour 
affignév le reolucment fe dévoie. faire. .Par- 
<luoy^ceux d'Aft, Creflèncift, Pont-d'Aftu? 
fe^;& auixes > Places circonvoifincs? advife? 
«ne de s*a(lèmbler , 5t feire^un petit ^os 
de dou;2e cents homnaes depied\» tancEfpa- 
gnols^ Italiens , que Tudefque&y& cinquante 
chevaux feulement ^ & fe mirent fur les ad- 
irenùës que les* noftres dévoient paflèrt^ IVJon^ 
<îeur d'Anville , Goloricl de la Cavalerie* 
légère , êftoic Ions r^^ garnîfon dam C4i^^ 
cofnme la plus pifoc^ fi^oftiiere deTenne- 
my , avec fa Compagnie de cent Chevaux- 
légers, qui efloit très - belle & bien com- 
plette 9 ne faut dire commehtr puis que fou 
père gouvemoit tou^ Moniîaur de. Salvoî^. 
ion le prie de fortir aux" champs ,.& venk^ 
avec Jiry , & qu'il luy feroitacquérîr dé l'bon- 
çeur : ce :4u'i| fit xujflî-;toft;'car îlr oérîde-' 
siàndoit pas mieiuxv conjmetout CoUrageosf 
Gèntil-Homme qu^'iï eftoic. Monlîéor de Sal- . 
vaifoD.,.])<»ifjei» ikrlji€s$l,aîeLprtodi|(i» 



h Compagnie, qui efloic crèsbelle, bonne 
& bien compleite auflU , & la moitié de 
celle du Capitaine Monduc le jeune , & ne 
voulut fur la vie qu'autres foldats fortiOènc 
de la Ville, y ayant mis bonne deffenfe & 
bon ordre , & mit comme enfants perdus 
foixame jeunes Cadets , qu'il appèlloic fes 
Esbarbats, & en vouloit tousjours avdr ea 
fa Compagnie ; difam qu'il les feroit tou&r 
jours jetter dans le feu , puis qu'ils eftoiem 
lefeumefmev& n'a voient point peur qu'au* 
ùre feu les endommageai. Il aymoit fortauffi 
de jeunes EfcoKers, qui avoîent un peu ri* 
blé le pavé des Unfverfitez, mais pourtant 
qu'ils n'euflènc rien déiaiflè de leurs eftudes ; 
car il difoit qu'il n'y avait au monde fi bon 
efmery , pour faire bien reluire les armes , 
que les Lettres : il en parloit par l'expérience 
qu'il m faifoic en luy, & non en auçruy. 
• Monfiéur de Satvoifoo donc ayant comr 
mandé à fon Lieutenant d'aller attaquer l'ef* 
carmouche' avec ces Cadets Esbarbats, & 
quelques ^eux foldats meflez parmy eux ; 
eftanr attaquée, & un peu efcbauffée^ilcoaT 
Butaufn^toftVà la contenance de renne rny 
(aucuns difent que fon petit efprit familier 
lé luy prédit; mais uO grand. Capitaine^ 
<àns cet efprit, le pourroit bien <;onnoiftfe 
comme luy, ) qu'ils n'eftoîent point- aflèu- 
rés. Eftant à cheval près Monfiéur 4'Ati:- 
Tille > luy dk : Dmnçns ^^ Monfiem ^ p(nft^ 
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le feur Us font à nous. Par-quoy cous doQ- 
tierenc fi à propos , & d» telle furie » fiir 
ieur Cavalerie , Tayant chargée la prenùerei 
quVn un rien fut deffaite,&ini/è en dérou* 
le, &.i'Iiifanceriè de mefme \ donc il cQ 
demeura de morts fur la place plus de cinq 
céncs, & tous quaû Erpagnols^naturels» & 
txn grand nombre de prifonniers. Mtefieur 
d'Anvitle y acquit un grand hontieur, & les 
noftres y périrent peu de gens. 

Force autres belles chofesafaic Monfieur 
4e Sdlvôifim ^ qui feroienc trc^ longues ï 
ddftTire> & pour lefquelles le Roy k tint 
en telle efHme, qu'après la mort de Mon* 
fieur le Baron d'Efpk, mort à i'affaut de Co* 
nis^ il luy avoit donné l'eftat de Mellre-de» 
Camp en Piedmont , luy donna une. place 
de Gerxtil-Homme de fa chambiis ^ & mie 
Compagnie de Chevaux^légers qull vouloit 
drellèr de ces jeànes Cadets Estafbâcs, (f di- 
foio-ii ) ; mais ii mourut^ connrme j'ày dit , ans 
entrer eh poflfètlion de fes cbarges : deqoic^ 
ce ftit une très-grande perte; au*il avx»ten 
fon éfprit de très-belles & hautes entr^onUes, 
defquelles il en penfoic venir à bout, & n'en 
doutoif pas moins. Il en avoit fiir une dou- 
zaine dt^ bonnes & principales Villes dl* 
caliet il en avoit jufques en Turquie fur àém^ 
de fur Arragoufiè, qu'il tenoit fortftcUe; 
& avoit pour fon homme Monfieur le Mt- 
r^fcbal de BriiStc^ qui, grand & zaSàHûffa 



Capicftii^ qu'il eftoic, Tay ttioïc ^ & luy eull 
biôn tenu la main en cour. Le CapicaiûeSaim'» 
Martin de Tholofe, qui elloic ftvec luy , & 
un 4e Tes conikkncs , m*en a conté beaa<» 
coup de chofes. 

' <^e Capitaine 5ai0t-Martîneftoît un très* 
habile homme, & que j^ay connu fort fa«' 
lâiliérement. II fça voit beaucoup de fecrets^ 
de naturels*, & (bjpematurels :je croys qu'il 
les tivoit appris de Ton Capitaine. C'eftoit 
rhomme du monde qui'contre&ifoit mieux 
toutes ^efcritures & fignets, tant vieux que 
iloavaaux/ Pouf xsela^r il en fut une fois et) 
Brofuds pleine de k irie, qu'oa Uiy. vouloic 
faire .perdre; mais Monfieur le Marefchal> 
tbnnôiflantibn mérite, fondlçavoir & fes'fe- 
èi^s, le :fic %ms de priTon à Turin: j'en 
ftrois bien le conte^^mais il eilr un peu trop 
longt £>u depuis^ nous l'avons veu i la Cour 
KJTec le Baron de Vanteoac , Ikin de mes 
^nds^afriis^ & luy avoir, otvert PeAtrepriie 
i; Arraganfle , & I!aUecait ^defcouvrir Je tuolir 
^y ledit ifi^on àVraiCe ^kirs^af j^ tour« 
Itôy de MaUhe j qfui alioit^ &)en tonrna, 8c 
trouva le tout fàdle;, nws. il fklloit qu'un 
^rand s'eh meilaft , à quoy ne put entendre» 
k taufti de la guerre dvile ; donc c^fîat grand 
tdommage; car la chôfè.eftoit &dle..Si Mon- 
fieur de Salvoifon ne fuft mort^jdans unan 
âi'eïécutôit ; car il :|ivoic fon homme , Mon- 
fieur lé Maiefchal, qui Iny ay4oit , ainfique 
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me le die SaincrMarrin , qu'il faUbiefaonôu]^ 
parler. U nVoù qu'un œil ; mais! il euflleu 
Une lettre de dix pas, donc pour ce le feu 
Prince ^e Gondé l'en cayda mettre en peine 
aux premiares guerres. , • 

Bref V ce Saint Màrdn s'eSoit fait ub bon 
maidre fous Mcmfijsur de Salvoifon^ qui me 
fit penfer que le maiiire qui Tavoic appri&i 
eftoit plus que le vulgaire, & qu'iLtenoic beau? 
coup du Ciel. C'eft grand domms^e, quand 
cdies gens meurent avant le temps ^qulls 
n'ayentau moins produit de beau^ fruits que 
leurs belles âeurs nous promettent. Si faut^ 
il que je faflè ce petit. conte de.luyi &pu9 
plus. / r. . . :^ : 

- La renommée de fa i vacance. & m 4e 
guerre & fon ^voir, avoic fi bien l'aifonné 
par ritalie, qu'il y eut qne Dame deMilan, 
de bon lieu , & d'un grand fçavoic aufli , tenr 
cée de la curiofité» comme font les perfpUr 
nés d'efprit. Il luy prend envie de vcûr c$ 
Monfi^ur de Salvdfo»; dont ron Jbruyôit 
tant; éç pour cé^demande un joorjccbgé an 
Gouverneur àû Milan ^ & W pafllèpôn ,>pôur 
aller jufqùes à CafàL Elle envoyé en dernan* 
der de mefme à Monfîeur de SalvôifOQ,j9t 
Vun & Tautrei le luy oâroyent fort lâpri^iiieou 
elle fe .met donc en chemin , & ^ rrive^Ob 
fai. Monfieur de Salvoifon luy^av4)it ;&i^^ 
prelter fon logis en une maifoaibom^^{^ 
^ car c'cfloit une Dame 4e qualité» ) & conlr 
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tnandemenc fait exprès à un Capitaine de là 
garde de la porte, quand elle arriveroic, de 
l'y mener; à quoy il ne faillit : & bteri*toft 
après elle arrivée , Monfieur de SalvoifoQ 
luy alla baifer les mains , & s'enquérir d'elle 
quelle affaire l'y amcnoît^ & en quoy il luy 
pourroit fervif , & qu'il s'y employeroîc de 
corps & d'anie fore volontiers? Elle , qui eP- 
* toit une belle & honnelle Dame, & fort ha- 
bile femme , & fur- tout fort Içavante , luy alla 
4ire, (}ue rien ne l'avoit amenée Jà, fi^non 
fli belle renommé^, & l'envie qu'elle avoi( 
de le voir & Iç raifonner. Monfieur de Sal- 
v4}iron connut auffi-coft, par fa grâce, (a 
façon, fon efpric, & fon beau parler, que 
c'eftoic quelque efpric divin, & pour ce fe 
met fur fon beau dire & beau difcourir à 
Téxaker^ & elle à s'abaiflèr; mais tous deux 
tombans de propos en propos \ l'envy l'un 
de l'autre, s'entremirent en telles admira- 
tions, qu'ils en demeurèrent tous deux ra- 
vis, & à qui donneroit la gloire à fon corn* 
pagnon. Leur entretien ne fut . pî|s pour ce 
jour feul & cette heure; mais if dura biéa 
huit jours, pendant lefquels ne chaumerent 
de s'entretenir & difcourir de toutes fortes de 
fi:iences, voire d'amours, & puis après ces 
difcours & plufieurs feftins que luy fit Mon- 
fieur de Salvoifon , elle s'en partit & retour- 
na vers Milan , où*elle fe mit h louer Mon- 
fieur dfe Salvcifon par-deflTus tous , & à pu- 
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bliét fes valeurs & veitos. Mônfieur dé Sal> 
ifioifon «en fie de «(efine de ia Dame : & par 
ainfi demeurèrent crès-bien fatisfàics l'un de 
l^iutre. 

Telle curiofité fut jadis à pIuGeurs d'aller 
V<Mr Scîpion rAfricain expi^ en fa maifon 
ide llntemé , dont les reUqùes infignes & vieil- 
les paroiflent encore fur le grand chemin de 
Rome à Naples , le long de la Marine ; &* 
tous pafl^ts auffi alloient voir & luy porcor 
honiiëur , jufqo'aux coifaires & brkands, 
iqui , pofant leurs barisares croautez « XtvÊs 
firmes k pah> l^Uoiem en tgiicëhtimililéré- 
vérencier i voir , â^lAdmirër fes vaieurs & iès 
vertus. Telle fut aufli telle de>la/Reyne die 
:Saba, pour voir &I0111ÔQ ^ & conctnipleff 
fa fapience tant célébré?. 

OrVeft affez parié dé ce ^nd Capitaine 
Monfii^ur de Salvoifon : ii eti fatit piMrler k 
-cem lieure d'un ancre. . . 



Fin du huifiem Tpmê, ^^e taficùhdf 
PsrtU des Homtpes illuitres Fraoçob. 
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'Mr. ifAussuN. 274 

DISCOURS LX2^ 
Mr. 'dû M« »T LUC '' ^ ' '- . -a^ 

DigreJJîonfur le Baron b e r A d re t s. âo« 
Reprife du 'Difcotirs fur Élt: de M o n t • 

LUC. 309 

Digrejjîon fur fe: Marefchal d4B 1 1. 331 
D ï S eaURS^ LXXL -J: 
' ' ^ A r'tV'c t t' 'i;^^''^'-^^^ 

iffr. fe Mar^fihalW B r fs'i A c. 334 

A T T i c LE Ily . ^^ 
_JMh lé Marefchal ^ Comté ^ '360 
V D ï s c o U R S LXXH.. . 
ilfr. rf*v\î^sÉ^' H \; O D >\ J G: 373 
D I S C O U R S. LXXIII.:: 

Fin de la TaWi^ : . _ . 



